




P R E M I E R L I V R E 
DE LA SAVOrE. 

A T R E S I L L V S T R E P R I N -

C E S S E M A R G V E R I T E DE 

France,DuchefTe de Sauoyc 
ôc de Beny. 

O V s, de la Grèce hoBefes an­
ciennes, 

Qui aprepnt efles Sauoiftennes, 
lnfjjire^ moy des dons de voFtre 

Dieu, 
Lepjuelz. ie vten rechercher fur le lieu: 
Pour mieux chanter l'admirable jkllure 
Des baslimens ouurerde la Mature, 
Et les auis que vous m auez. donne^ 
Par les hauf^AîonS que i'ay enuironne"^. 

Et toy,fans qui point de los ne mérite 
Cete entreprifè, o franche M A R . G V E R . I T E , 
Illuslre fang dit Iuppiter François, 
Ici conuient que P allas tu me fois, 
Et s'il y a Deejfe plus pro fp"ere, 
Reprefentant & les Seurs & le Pere, 
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Vu quel'elpoir d'icelles tu foutiens, 
Et que l'ejprit paternel tu retiens. 

En ces partours que dire tepropofi9 

Si grand figety&fi dîners sexpofi* 
jQue la Nature en confufi beauté 
Le iugement de choifir a oFté, 
Car quand ce vient que Fouuragc on contemple 
Plein defkqonyfanspatron ni exemple* 
On a de quoy les caufis en tirer, 
En quoy fe plairc,& de quoy admirer: 
Des hausi fbmmetz la raifin s imagine. 
Pour quoy Hz.font des Fleuues l'origine: 
Vne eau fans air3toufiours va haut tendant: 
Ayant pris iair3toufiours va défendant: 
Et courtfins fwjant quelle fait reçue 
Augrantgiron dont elle cftoit ijfue: 
Ainfila Merfe vide & fe remplit 
Et fit rondeur éternelle accomplit. 

Pourquoy en hautfaspregelée effrife* 
Le clair Soleil&fies rayons mefprifi* 
Et am liens bas>ou le Soleil n appert 
Si longuement3en moins de temsfi perd: 
Les raiz luifans>qm libres s eflargijfent 
Sur la campagne,abondamment agiffenU 
Et a loifir:car leur proieSion 
Safirce accroît parla reflexion: 
J\dak la hauteur3cu le Soleil applique 
S es raiz, difioinQ & de trait plus oblique» 
Ne peut garder cete viue chaleur 
Si longuement en fa pleine valeur. 

Pourquoy d'Eco,dont l oreille efl déçue, 
£e0 



D 8 L A S A V O T l . 

ZI eau refinnante efl tellement reçue, 
£hte le pajfant veut voir à F approcher, 
Si ce ruijfeau efl dedans le Rocher: 
Comme au Miroir la polie verrier* 
F ait voir l'obget,eftant clofè derrière: 
Et comme l'eau nepmmant tranffaroir 
Outre le fins,fkit le mefme apparoir„ 
jiinfi d'Eco efl la voix reboutee, 
Quand l'air s'entonne en la Roche voutee: 
Et quand les crotz. &circuiy cauerneus 
Rendent le fbn qu'Hz ont cueilli en em. 

E» trauer/àntpar les Roches hauteines, 
On voit faillir les premières Fonteines, 
Qui donnent nom am plus petiz. Ruiffeau^, 
Dont s'enflent ceus qui portent les vaijféau^ 
On voit comment vne Eau aquiertfa firce 
En fi mouuant,fans qu'autre eau la renfirce, 
Par le moyen de fin canal,redttit 
De plus es~lroit,en plus large conduit. 
Tout ainflfhit la matière allumée, 
•Q^i au fiyer rend bien peu de pimee, 
Par le tuyau peu à peu s'eflendant, 
Puis par dehors au large s'epandant. 
Cet Air fleond rend les chofis dijfufis, 
Par les vertuz defis ejpriz. infifis: 
Vn Vent petit augmentefin pouuoir 
Au long aler,& la roué au mouuoir. 

Entre les Eaus de la Nature infignes, 
Les Lacs parfins font de merueille dignes: 
Les vnsfont b M,entre les Mens comprit, 
Aucuns d'icem les plus bauz lieux ont pris: 
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Des vns les eam plm que $ autres vtiles: 
Les vns ftconsjes autres infertiles: 
Tous peu à peu hors leurs riues fortans> 
Et fur leurs hors par onde s reflot ans. 
Quand en leurs fins toujiours plein Je limitent» 
De £ Océan la nature il^ imitent: 
Jlz ont des roç^y& des goufresparfins, 
Comme la Mer> ou ri y a point de fins: 
far on lesvens,quifour'dent, & s augmentent* 
Des floyj>ndepu comme en McY les tormentent: 
Et qui leurs tems & certainsfignes ont, 
Si trop nouueaux les bateliers ne font. 

Et fe croit bien que les F leuues trauerfint 
Par fouyjes Mons3& que les eam fe verfent 
De Lac en Lac:qui toufîours abondans, 
SontVvn à l'autre en leurs fins refjtondans. 
Bien deuoit efire vne telle contrée* 
Celle ou iadù Cireine ouurit ï entrée 
De fis palais moites & cauernem 
Au triïle fil^Ariflee>& peneux, 
Ayant perdu d'vne mort tangoureufe 
Les beaw^jjfeins de douffeur Uquoreufe: 
EWluy montra & Vaddreffe & Vendroit* 
Ou le deuin Protêt'ilJurpr-endroit: 
Et eut le foin de le conduire adonques 
Par les chemins des humides jpelonques* 
Dont les détours conduifent par leans 
lufques aux bors des diuers Océans: 
De/quels les eaus fow^Jareine epurgees, 
Et par certains foupiraux dégorgées, 
Changent leur fil en liquide fiatfcheur, 
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Sedant la fiif,& le chaud deJfecheur. 
Jl vit couler tous les Fleuuesgrand erre, 
Cler refonnans par de/fou'fja grand' Terre: 
Or choir en bas,or fe hauffer amont 
Tour trouuer Hair a la pointe d'va AI ont, 
Dont roidement leurs eaus ilzprecipitent, 
Pour arrofer ceusqui la terre habitent. 
Et leur nourrir les diuerfes façons 
D'arbres, d'oifeaus, d'herbes & de poijfons. 

Il vit la Seine a la fiurce petite, 
D'vn mefine nom auec fon Fleuue dite: 
Qui par Bourgongne, a Châtillon defcend, 
A Bar,a Trois,oufeul ancor'fifent: 
Afais toft après £ Aube s'eftantfitit large. 
De fis bateauz à Nagent il fi charge. 
Et vers Prouins, Tonne & Loin beuuant, 
Et puis Aielun & Corbeil abbreuuant, 
A Charanton prend Marne dans fa riue: 
Et ainjigrand,augrand Paris arrtue, 
Pajfantie pont en arches comparti, 
Euure de main d' Architecte bafli: 
Etpuisceluy ou tant de moulins tournent: 
Et cil ancor ou les trefors feiournent, 
D'or,pierrerie,& labeur martelé': 
Aiefines celuy Petit pont appelle. 
Puis tranfcourant la flrublure féconde 
Du pont Seinclou,que luy drejfa Iuconde, 
Vient a Cpnflans,ott l'Otfi perd fon nom: 
Puis defiendantpar Adante,& h Vernon, 
Au Pont de l'arche,a Rouan, qui commande 
Par Jes arrenà la terre Normande, 
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Aiant receu l'eau faite & les Naufç, 
Meurt en la mer des Septentrionnamr 

Loire y^uifort £Auttergne montueufh 
Pour abbreuer defon eau fluElueuft 
Le long pais des Viles & terroù, 
Par ci deuantplusfréquentez des Rois: 
Orléans,Alun » (fvn i Etude renomme* 
De rautre ancorfon Poète fe nomme) 
Blois & Amboife & les beauz iardins vers * 
De Tours experte en ïouurage desvers: 
Scbinon,Saumur:puis de cmrfeplus baffe 
Dejfouz. les Pons de bois conioins ilpaffe* 
Auprès d*Angers, là oit le Droit saprand* 
Au mefme lieu les trois Fleuues il prand3 

Jidetne,& le Loir3& noFtre Sarte enfemble 
Et les trois noms des Poètes affemble. 
En fin ce Pere>a Nantes va fout, Aftr, 
Luy & tous cem cjùil boit fi confommert * 

Garonne biffant des Ai on s confins dEffagne* 
Qui defies flot pierretts Touloufi bagne: 
Et abbreuuant les Gafcons d'Agenois, 
Chet a BordeausjteJïe du Guyennoist 
Ou la Dordonne auec elle meflee> 
De l'eau des deus Gironde efl apellee, 
Dejfus Lerrnontwu la Mer reflétant* 
A Blaye vientJon court nom luy cflant: 

Le Rone ayant desfroiz Grifons fa fource» 
Qui par le laç Léman paffe de courfi» 
La calrne Sâne à Lyon enleuant, 
Et fuis les murs de Vienne lauant, 
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Se va enfler d'Ifire,ia plus noble 
D'auoir pajfe'au trauers de Grenoble: 
Puis descendant entre Tein & Tournon, 
Court à Valence,Etudes de renom: 
Et far ÎOriol abbreuuant la campagne 
Du Viuareis,Montelimar il bagne. 
De là,ayant tranfcouru fon tiers pont, 
Va arroufir la Cité qui repond 
Au Romrneinfiege:oupajfant fiuz les arches 
D'euure mafiiftl entrefur les marches 
De la ProKUence:Et la Sorgue aualant, 
Claire du Poète a fa Laure parlant, 
Boit la Durance,& le Gard,qui bruit meine 
Du triple pont de flrufture Rommeine: 
Puis entredeus Beauquere départant 
De Tarafcon,& tantoft f écartant, 
L'vn defes bras par Arles il transforte 
Dedans la Mer:l'autre près d' Aiguemorte: 
Et a l'entrer,l'eau deuffimurmurant, 
Contre le fel va longuement durant: 
Jïdais l'ArchipeLquoy quvn terns il la fiufle, 
Et fa doujf°ur & tout fin bruit engoufie, 
La le vaiffeau du Pilote inexpert 
Et haz,ardens,fiuuentesfiis fi perd. 

Or laijfons la le cher filz de Cireine, 
Et la contrée humidefouzferreine, 
Etfin Protee-.aprefent nous aimons 
La liberté'des eaus,& l'àir des AZons. 

Dedans le Lac,que le Bourget dénomme. 
Le Lauaret friandfèul'fi renomme, 

A s 



to P R E M I E R I I V R E 

Haran d'eau douJfe>& viuant tout a part, 
J14ort au fi toft que de r mu il départ. 
La le Héron vole haut,& crie aigre: 
La efl l'Ariette au corps plurneus & maigre* 
Qui d'œil agu vafa proye chajfant* 
Et à fleur d'eau la rauiten pajfant: 
Le Cor7n.oran>cjmiuf}U au fins tranfperfi, 
Pefiche la Truite au milieu del'eauperfe: 
Ayant fin corps aufi pront mouuement, 
Comme fin œil regarde viuement. 

De/fus ce bord efl laflimeufi tombe 
Des Ducs de fins Àefir te Hautecombe, 
Fondée en biensen murs érigent 
Cens la bien pri$3& ceusci néglige f 
La par merueille vne eau du roc deuale 
Endroit m idygardant vn interualle 
D^arrefl & cours >par te?ns alternatif 
•Qui fouz. la pierre ainfi font départie 
Que £ eau>qui fort par floe^& a la fiule, 
Chetenla cuue3&aloifirsecoule: 
Et ce pendant la fiurce s'intermet* 
Puis tofl après autant y en remet. 
Ainfifèfhit tEuripe par reprifis* 
Souz le refort du roc fi bien comprifis* 
Que les humains artifices nontpas 
Leurs rnanirnens deplm iufle compris. 
Et de cete eau la terre proche imbue* 
Fait vn marais3ou efl V Iflette herbue» 
Quon voit nager lors quily agrand'eau» 
Par la dejfm>ainfi comme vn bateau. 

Vne autre Iflette au petit Lac mouuantc 

De 
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De Cheuelu,montre quel cartier vente: 
Car la deffm s'efi vn arbre produit, 
Quifin de voile au vent qui la conduit. 
Tant qu'on voudrad'Egiptienneféne 
A fleur du Nil s'enracine & fi l'eue: 
C'eftvnemote,oula fimence on met, 
Et qu'à ceteeau limonneufi on commet: 
Afais ici l'eau fournit fa couuerture 
Sans aide aucun, déterre & de verdure» 
Quelle fait bien meintenir & nourrir, 
Tantils'enfhut qu 'el' la doiue pourrir. 
Ainfi lesfkif^de Nature procèdent, 
Et l'vna l'autre euidemmentfuccedent. 
Bien ï''Air de l'Eau fi doit filtre aisément, 
Puis qu'il s'en fuit le plus gros Elément: 
Ainfi toufiours les quatre qui varient 
Leur mis~lion,& tant fe contrarient, 
Font vnaccort fans fin,en s'embrajfant, 
Et par entr eus les fùilances braffant. 

Bien fi connoit celle ouuriere altifsime 
Auoir tranfmis ces four ce s h la cime, 
Tant pour les Afons nourrir & humeSler, 
Qtfaufsipour l'homme en profit deleBer, 
Quand au milieu des plus hautes Montagnes-
EU'y a mis prayries & campagnes, 
Donnant à l'homme exercice a propos 
D'vttlite',de peine & de repos. 
Et quand ce vient que le Soleil remonte^ 
Portant l'Efle',qui les froidures dornte. 
Vous y auez. blez & herbages vers, 
Qui ont eftè'fou^Ja blancheur çouuers, 

Imon 
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Incontinent que les Neiges pendues 
Par le Soleil des lumeauzfont findues: 
Dont les ragaz & bouillons rauineus 
Portent les Rocz par le val rumens. 
Tant ne Je montre outrageus vn grandFleuue 
En plein hyuer>quoy que longtems il pleuue* 
Quen plein Eté,le murmureus Torrent 
Au depouruu implacable fi rend. 
Par la fifint les petites Rtuieres 
En peu de terns intraitables & fieres. 
Que fi ancor ïair depluye efl troublé* 
Le grand debord horrible efl redoublé. 
Le cours errant des Vjfcs>qui deriue9 

Sable & caillons roulant par fins & riuc. 
Les pajfans naye en fin gué deceuant» 
Que Ion pajfoit a l'aife vn peu deuant. 
Et le Torrent3a qui ihorreur bruitiue 
Auoit fuit nom:mais la tourbe creintiue, 
Pour Vappaifir>par vn accord de tous, 
De N'ont bruitifiïa changé en Nant dons. 

Afais qui dira les bruyantes ondées. 
Et les frayeurs de ces eam débordées? 
Lors que fi rcmt le grand monceau glace> 
Qui fin de bonde aieïlang amajféf 
Dont la rauine horrible & fitrieufiy 
Tout a vn cwpfititeviblorieufi, 
Getea Venuers ce bouluar r emparé: 
Et par Pouuert quelle s eïl préparé. 
Sort en fiicon d'vne Montagne ondeufi: 
Et diroit on^a ïijfue hideufè, 
Quatuors alorsfi doiuent déplacer 

Les Morts 
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Les Mons mafifz,pour la laiffer paffer: 
Quand les Rochers elle heurte & arrache, 
Et les roulant, en telz coins les attache. 
Que par après on penfe qu'en ces lieus 
Hz. ont eslé'depuis les Jiecles vieus. 
Par ce déluge afeux,epouuantable, 
En peu de tems, pour long tems lamentable, 
S'en vont aual les beuz. & les cloifbns, 
Les habitans auecques les maifons. 

Par ces Vallons,les riuieres neigeufes 
Sont ans humeins prefqu'en tout dotnmageufes 
Troubles par tout,& froides font les eaus, 
Nuifans au corps,fan s poiffons,fans oifeam. 
Mais au moyen des conduites lointemes, 
Par les tuyaus arriuent les Fonteines 
Ans lieus Bourg ois.Sauoycfkns cela, 
Auroit le moins de ce que plus ell'a. 
Et cens qui n'ont des Fonteines l'aifance, 
Eflans contreins de boire, par vfance, 
IJeau des Torrens,bien peu y a d'entrent, 
Que Ion ne voye en deuenirgoitreus. 

Courantes Eaus,dont l'éternelle fiiite 
Ateintient fin cours d'inuariablefuite, 
Bien efl le lieufècondÂont vous faille^. 
Vu qu'en courant iarnais ne défaille^: 
Bien grand l'ouurier qui vous a afftrees 
Dans voz. canauz>& de Rocz emmurées, 
Pour affermir & de veines <& d'os 
A cete Terre & le ventre & le dos. 
On voit à l'œil,par votre force exquife 
La vraye effence am chofes eilre aquifè: 

Vous i 
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Vous tempérez, des corps les gr ans excès 
S'il^fint trop chanson bien s* Hz font trop fit 
Vous auancez les herbages qui croijfent, 
Et tous les fiui^quifur terre paroijfent, 
Les Aïmerauz.fiu^Ja terre loge^ 
Sont tous par vous premièrement firgez. 
Jldefine en pajfantpar les mines veineufis. 
Vous apporterais Hues areineufis 
De l'or exquis lesgreins perlez & blons, 
Entreluifans par l'obfiur desfablons. 
Quefi rEspagne vn Tage saune exto/le, 
Frtgie vnHerme3& Lidie vn Paclole: 
Bien peut Sauoye auoir mefine renom-
Tourfis Ruiffeauz>qui d'or ont pris le nom. 
Jtâefine le Rone a fin areine blonde 
Par fis confins. Ainfi Sauoye abonde 
Des dons diuers>quifont particuliers 
Ans régions pour gr an s &finguliers. 
Par F Océan & par vous3la grand majfe 
A fi mouuoir fit pleine firce amajfe: 
Puis lesdeus clairs Elemens dalantour, 
Plus viuement accomplirent le tour: 
Et vous rentrant en la Afer qui votts pouffe. 
Ne la croijfez>& ne la rende^doujfe, 
Elle gardant tout* vne fa rondeur. 
Son ?nouuement5fa faneur & grandeur. 

Que dirons nous de la Neige qui tombe 
En vn monceau3tout le long de la co?nbe? 
Quand par les Ven s arrachée elle part, 
Ou quand le chaud par dejfouzla départ: 
Voire & conuient que les pajfans auifint 
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De marcher coy,& qii entrevu ne deuifènt, 

Et a Ion vu(merueille) au feul parler 
La Neige rompre,& en bai deualer: 
Soit que la voix,qui à l'air donne branle, 
Lapefanteur ia ruineufe ébranle: 
Et que l'effort du marcherpefàm?nent, 
lufques au lieu monte continemment. 
Ainfi s en vient la maffe a la renuerje, 
Qui fon lourd fais tout aual bouleuerfi: 
Non qu'au partir ell'aitfi grand' durte', 
Atais en roulant,de fon pois aheurté, 
Amaffe en rond t ouf ours Neige récente, • 
Si toftyfi'fort,de filongue defcente, 
Que dufiacaz qu ell' va par l'air donnant, 
De loin cuidez ouirle Ciel tonnant, 
Ou ce quife?nble a la céleste foudre, 
L'horrible fon de la machine a poudre: 
Cete Lauanche au choir fe vient ouurir 
Au heurt des rocz,&toutle val couurtr: 
Ou(qui la fiy de L'ouyefurmonte) 
Ce fais mafifvenu aual,remonte 
Contre le Alont oppofite cBendu, 
Prefquaufi haut qu'il efloit défendu. 
N'a Ion pas vu cete boule rnafiue 
Se rebondir d'vne force excefiue 
Vers l'autre iï£ont?& auoiracrafe"^ 
Les vilagois es hawaiiens accafi^? 
Et fi le fon ejl hideus & horrible, 
Le fouflernent ejl bien aufii terrible, 
Quand les tr on fins des gros Sapins branchn"^ 
Deracine^du fini vent en font chu^ 



10 P R E M I E R L I V K E 

Or aident il que ces Alpes chenues 
APceil lointein ont fimblance de Nues: 
Car vn corps clairyde près a autre égard, 
Que quand il efl diftant & à l'écart: 
Et les couleurs,quifemblent bien natiues 
En lArc du ciel, nefont queputatiues: 
Les Nues me/me ont leur conuexité 
Par apparence,& non par vérité. 

* Car l'air moyen,par la vigueur folaire 
Gros ou futile Ï efface oculatre. 
Rendent ce fins, qui voit,ou penfe voir, 
Surtousles fins facile k deceuoir. 
Quant au Soleihquifimblepale ou rouge, 
Grand ou petit,iamais pourtant ne bouge 
Jfvnfirme es~lat:& la Lune fiuuent, 
Qui nous promet chaud, fioid,ou pluye>ou ve, 
Se montre blefine,ou rouge,ou orangée: 
Sien que iamais elle nefiit changée, 
Fers quand la Terre en fis defuuz hideus. 
Fait dvi Soleil & d'elle ïentredcm* 

Ancor,des Mons la fhce nous expofi 
Vesiat de l'Air auquel il fi difpofe: 
Souuent en haut on voit s amonceler 
LIair vaporeus,& la fi congeler 
Tout alantour,& s en fhire vne Nue, 
Qui au milieu du Mont efl retenue: 
Et qui voudra par fiis prendre le foin 
Delà iuger de près comme de loin, 
Il trouuera,quand*par latltrauerfi, 
Cete vapeur eflrebien peu diuerfi 
D'vne rofie:Et lors que iepaiffettr 
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Efl accomplie en fa iuflegroff?ur, 
Selle de foy efl aquatique toute, 
Force fera qu'en pluye elle dégoûte: 
Jl4.au; sellen'a que dufiul vaporetts. 
Se refondra au Soleil chaleureus. 

Si quelque fois laiffant la Nuebaffe, 
lufijuau plus haut de la Alontagne on paffe: 
L'air toutfèrein au deffw on peut voir, 
Et au deffow^en me fine tems fleuuoir. 

Or qùalantour de ces Montagnes creufcs, 
Par fiupiraus les humeurs vaporeufes, 
Qui la deff mz. ont long tems reposé, 
Saillans en l'air,lefkcent diffosé 
u4u chaud,aufie,ou a chaque contraire, s , 
Bien,il s'en peut ferme raifon extraire: 
Alais que d'vne eau A' heure en heure expirant 
L'humeur enl'air,qui la va attirant, 
Puijfefaillir vne vapeurfiprefle, 
Qui tout autour emeuue la ternpefie, 
Quoi que du lac de Beaufort il foitdit, 
Vers les difans ïen laiff i le crédit. 

Entre ces Aions on voit trois droites pointes 
D'vne hauteur jufque s ans Nues iointes, 
Qif Viles on dit:& de ces trois Rochers, 
Semble de loin que ce Joint trots clochers: 
Qtfon nefut onq atteindre iufquau fifle, 
Tant efl ardue & pointue leur tefle: 
Sinon qu'a pair font les Aions,cedit Ion, 
Du Galibier,& de Rochemolon. 
Tous les furpaffeancores le Adontuifi, 
Planté au Ueu,qui Dauphinediuifi 

B 
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Du Marquifat:& le Tau qui en four à, 
S e perd fou^jerre vn terns3puis Je refiurd. 

Mais qui croiroit deuoireflre égalées 
Far trait de temsjes Roches & vallées? 
Les comparant enfernble3lon dtroit 
Qujîuparauant le mondefiniroit. 
On voit les Roc1^ neantmoins qui fi rompent, 
Et par le temfe fichent & corrompent: 
Ce qu'en vn lieu la Nature defi.it> 
De me fine fuite ailleurs elle refkiu 
Ne voit on pas vne Colline oflee. 
Et d'vne afitâte en autre tmajportee, 
Près Maurienne3ou F eau tant la mina> 
Que toute entière auall'achemina? 
Comme iadis le Rone qui tout rongey 

Dedans Vouache3es confins de Coulonge, 
Fit déplacer vn tertre tout entier, 
Arbres & tout3en vn autre cartier* 
Près Anecy vne Montagne rnife 
Au bord du Lac3seflpeu a peu fiuzjnife: 
Et les Chas~leam,que voir on ne pouuoit 
De bord en bord,or aisément on voit. 

Puis regardant par ces Montagnes grojfes 
Les Rocz pendansjes voûtes & les foJ[es3 

Ou vous creigne^quand vous pajfez auprès* 
Lesgrans cartiers qui a tomber font prety* 
On peut mger que tant de places vides. 
De fi re?nplirfilon nature auides3 

Rendront en fin ces monceaus atterre*^ 
Ou les firs^ Vens la dedans enferre*^, 
Faifitns trembler la rnajfe terrienne 
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(Eprouuél'as nagueres,Maurienne, 
Et toi, Moutier,tant défais l'as finit) 
Applaniront le fuis appefianti. 
Et de Jïiians les abtz en fint preuue, s 1 . 
Parle debriz,qui ça & là fi treuue: 
Quand du Rocher la grand' cime partit. 
Et tant de Bours en abîme abbatit. 
Les fortes Eaus,qui leurs courfis alongent, 
De iour en tour les Mons cauent & rongent: 
Qui contreindrontfa force de miner, 
Le grand amas en fin de ruiner. 
Que dirai plus? les Montagnes n'echapem 
L'effort cruel des hommes qui les fapent. 
Pour arracher l'or au ventre caché, 
Auec le fèr,qui en fut arraché. 

Et les 2\detaus,qui es mines demeurent, 
Sont bons témoins des Rochers qui fi meurent: 
Dont le terrestre au long temsfi mangant, 
En autre corps plusfin fie va changant. 
Qui plus de l'air & du fiu participe, 
Qui de la terre,&plus toilfi difiipe: 
Qui aisément efi fondu & plié, 
Et qui d'humeur aquee efi plus lié: 
Pois, fermeté,& couleur,font les firmes, 
Qui par emr eus les fint eflre difirrnes, 
Selon qu'efl l'air & le Soletlallif, 
Et l'eau paffant par le terrai natif. 
Hz fint long tems cacheyjlans la matrice, 
Autre long tems traitez fiouz la nourrice, 
D'humeur, defie,plus ou moins durcijfans 
D'air & de fiu plus ou moins claircijfans. 
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Jllais qui dira la grand! température* 
Et lefiuoir3dont maitrejfe Nature 
Les cuitj.es trampe &firge de fa rnein, 
Laijfant la rejîe a l'exercice humeint 

Ancor voirrez les pierres transparentes 
Dedans les Roc7,de firmes différentes; 
Safirs,Criftaus>Dtamans repute'z? 
Contentans l'ceiljilz œuoint leurs durte1^ 
Et bien fouuent ïouurtere qui les trie, 
Les a taillez d'vne telle industrie, 
Que laplanure & lignemensfutil^ 
Fcrowt bien honte a l'Art & fis outil^ 
Amfilés RoCjjn corps fi conuertijfent 
Plus fins & clair s,& toufiours s appetijfent: 
Ain fi les Mons par tems deuiendront pleins: 
La terre,mer:& les liens vides,pleins. 

De ces Rochers la rudejfe diforme 
Par art hwncin a reçu autre forme, 
Remc?norant & l'ouurage & les meins 
Des anciensj&mefine des Rommeins: 
Qui retrouuansles chofis mémorables 
Es liens remugles rendoint honorables. 
Vttlier en a piliers & chapiteam, 
Tombeauzgrauez auec leurs ecriteaus: 
Afais la durtédu long tems,qui varie* 
Et qui les ars réduit en barbarie, 
Les beauz labeurs des monumenspoli^ 
A deplacezibrifiz & demoliz: 
Et les écrit z de compajfees lignes, 
Afis a l'enuers aus coins des chams & vignw 
Rien ne refiant de V artificiel) 
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Sinon vn peu de fuperficiel. 
Ainfi l'Enuie bublieufi,gourmande 
Les fritz humeins,& a meprù les mande. 
Puis delaiffant l'homme a s'euertuer, 
Ne peut fisfrit\.,nèfoi perpétuer. 

Âfais la Nature enfitgnee fans maiîlre, 
A délail'eau des Beins en fon eflre 
D'Ais la pierreufie,ou les pères auoint 
Aiis leurfinal,du tems qu'ils s'y lauoint: 
Des chaudes Eaus s'y retreuuent les cuues, 
Pour furuenir de falubres esîuues ' 
Am languijfans,par deus effet z>dont l'vn 
Retient du fbufie,& l'autre de l'alun. 
Tele deuient l'eau qui a ete'douffe, 
Paffantles lieus,où la froideur repouffe-
Le chaud au fins;qui tempère & qui euh 
Le naturel du terroi qui ïy duit. 
La les Serpens,des creus fans nombre fortent, 
•Que fans danger au fein les enfrns portent: 
Car du terroi minerai la tiédeur, 
Leuramortit du venin la froideur. 

Or qui diroit tant de fentiers qui virent 
Parmi ces Aîons abrup^que iadis firent 
Les durs Bergers, ça & là trauerfans, 
Pour chercher l'herbe à leurs moutons paiffans 
En ces contours,les Vens,quil'air noirciffent. 
De gel tranchant,les vifages gerciffent: 
La le paffwt mal fi peut tenir droit, 
Lors qu'en entrant par le paff âge étroit 
Des deus Rochers,foudein luivicnent contre 
Les tourbillons Ji la fiule & rencontre, 
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V enuelopans:dont ï effort orageus 
Plus a dobslacfe, & plus cft outrageus. 

Quand vous monterons femble que la cime 
Soit cellela que votre vue elïime: 
Aiais a vozyeus fouuentefiis deçu^, 
Toufioursfe montre vn plus haut lieu deffus: 
Puis en pajf mt par ce cheminfitblirne, 
Vous entendez>ainfi que dvn ab'ime} 

J)e ces Torrens les bouillons depiteus 
Contre les Rocz quilz trmuent deuant eus. 
En ce haut CieUvn air qui règne & vente, 
Vozfiens nouueam étonne & epouuente* 
Qui trauaillez>regardant contre bas 
A raffurer votre œil & votre pas. 

,3 Ardens defirs3qui les hommes affolent 
„ Dalerplm haut que les oifiauz ne volent. 

Quele horreur cefl3quand le Rocher pendant 
Efl de tous tems fit ruine attendant3 

Et que les Vens3qui la hautfie dépitent* 
Rompant le fais,en bas le précipitent, 
D'vn tel randon & fiaieurs quen cheanU 
Vousfiiit firnbler la Aîontagne au Géant* 
Qui blaphemant les Dieus & la machine» 
Secoût le fais qu'il a deffus t échine: 
Dont les cartiers ébranlez, de leur pois> 
Pont retentir la valee & les bois. 
O quant es fiis>fi à autre heure Hz chuffenty 
Le laboureur ans chams acable' vffentl 
Ces Montagners3du Ciel font regarde1^ 
Et de ces hauz, précipicesgarde^ 
Aler y voir3& vous voirrey ou ?neine 

v v La cou 
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La couuoitife & la pratique humeine, 
D'auoir osé mettre le pie es liens, 
jQui de ça bas donnent horreur amyeus: 
D'auoir rendu la hauteur accefsible, 
Ce qu'à.la voirsne fembloit pointpofsible: 
JWefrne auoirjkit par fréquentation, 
Des liens perduzJieus d habitation. 
S oint tant qu'on veut,les Jidontagnes ardues, 
Les voyes Joint par la Neige perdues: 
Si auez. vous au haut & au milieu 
Vilages meintZjbaifi^de lieu en lieu. 
Cete hauteur,en partourfhsfendue 
Fait le pais de plus grand' esiendue: 
Aufsi efl il plus peuplé & garni, 
jQue s'il etoit en campagne applani. 
jMeruetlle grand', ces liens tous pleins dasfreffe 
Et de trauaiUont toutesfiis la prejfe 
De cens qui font l'an tout entier contens, 
Pourueu qu'il viene vn feul quart de bon te?ns. 

Et toi,Bejfan,penetréde la Bi^e, 
Et Bonneual,ou l'Arc fa fource a prife, 
Voz habitans font ans froides faifons, 
De Vens & Neige afs'légères maifons: 
Et leur} famille ainfiernprifonnee, 
Vit demi an du pein d'vne fournée. 
Contre le Vent Hz vfent pour chafiis, 
De clairs glaçons es flneslres a fis. 
Et toutefois cete terre natiue 
L,eur efl fi douffe,&fi recreatiue, 

nepenfans autres endroiz. meilleurs, 
Onques 71 ont eu dcfr de v'ture ailleurs. 
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Puis quand ce vient que les lumeaus rapportent 
Le beau SoleiLde Uurfumiere Hzfortent* 
Pour voir le CieUqutlz riauoint veu depuis 
Quatre ou cinq mois fin on du fins £vn puis. 
Vous les voirriez la face basanée* 
Jldenerbeuf'fjçras & moutons dtvne année 
Vendre au marché, eheur e ans 3fiur mages,ew^ 
Et rapporter de beam telîons tous neu^. 

Vne autre afsiete étreinte dégelée. 
Cens du pais Glacier l'ont appellee, 
Détroit horrible,en long & parfindeur 
Tout endurci d'éternelle froideur. 
Des que les Monsvindrent a apparokre» 
E'4 mefme tems ce gel y vint à croître: 
Et peu a peu ces Rochers deglaci^ 
AfaugrétEfléfi font fuit z plus mafsi^ 
le ne croipas que les Hiperborees 
Soint transpercez de pins ajpres Borees: 
Car le SoleiLqui en vn tems s y tient 
Toufiours leuê.quelque Efléy meintient: 
JMais en ce lieu,dont r horreur glaciale 
Va dépitant l'ardeurfblFHtiale, 
JSPy a rondeur,ny firme d'orizon: 
Leioury efi comme en vneprifbn: 
Etfi ri y a en Uétroite contrée. 
De tous les Vens,que pour la Bifi entrée, 
Au long des RoczÀefquelz. le haut fimmet 
Luire entredem au Soleil ne permet. 

Ce lieu pourtant ne sefl pas pu défendre, 
Qt^en meintz endroitz nefbttcotreintdefinàm 
Car F eau coulant' dcffonz. Va dilaté, 

Et des 
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Et des le fins ouuert & éclaté, 
Par la tiédeur que la fioideur regete 
Encontrebas,& la y tient fiugette: 
Aïe fine les creus qu'ell'a au large ouuers, 
Sont de verdeur,tous tejnsde l' an,couuers: 
Le Bouquetein fiouz. cete large voûte, 
Gros & cornu,!herbe pâture & broute; 
Le fiang duquel, efl celuy entamant 
La pierre ans reins,& le dur diamant. 

Et toutefois l'abimeufifindace, 
Le vent,l'hyuer,cede a l'humeine audace, 
Auec crampons acere^jranchtjfant 
Ce dur chemin perilleus Ô'glijfant. 
Que voulez vous? la trop aEliue enuie 
De trafiquer,ne reffeilefa vie: 
Quand ell' eflime vn long chemin plus grief, 
Quoi qu'ilfoitfiur,quvn danger eus & brief. 

Ces Afons ar-duz etoint les iufies termes, 
Que la,Nature auec fondementfirmes 
Auoit donne^pour fiparations 
De CieUde meurs,de langue,aus nations: 
Qui toutefois leur laiffa des trauerfes 
Ajfezà point,pour traiter leurs commerces. 
Pour s'entreuoir:brief,teles qu'il fufit 
A uscouuoiteus de platfir & profit. 
Afais quele ardeur,ou plus tofi quele rage, 
De mAfriquein anima le courage, 
Quand pour paffer fon équipage gros, 
Auec vinaigre & fiu brifa les Roc%? 
Pour enuahir la terrefiparee, 
Dont la retraite eflfi mal préparée, 
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Que bien peu vaut,ou rien.au bon fiudart, 
En ces detrott^vertu de main ou et art. 
Quel^appeti^de victoire implacables 
Ont attelé tant de chars & de cables. 
Tour y guinder ces canons renforcez 
Par haut,par bas,par îorrens &fiffer^? 
Au grand Rommein,néa la monarchie, 
Dont fut fouuent cete bourne franchie, 
Conta bien cher par tems & par bazars, 
A donner nom a tant d"autres Cefars. 
Oh firietoit le grand deul qui ?riempefihe, 
Je conteroi plus d'vne perte fratfchc 
Des de us paffan s .montrant que ïentredem 
Et oit posé exprès pour chacun d'eus. 

„ Mais qui rendra les cueurs hauteins dociles 

„ A leur repos? les chofes difficiles 
„ Sont feul obiet du règne prétendu, 
„ Qui ne leur efi tamais trop cher vendu. 

Les Sauoyens^que l'auarice honnefle 
Journellement aus trauam amonneïle, 
Eflans en paix,voyent les étrangers 
Alans,venans,aueuglez aus dangers. 
Jlzfint chez fbi>&pour durer endurent y 

Regardans ceus qui pour endurer durenU 

„ Bon efi le lieu,auquel tel comme on naifl, 
On vit content d'eflre cela qu'on efi. 
Aiais quoi? mes vers en ce lieu fie lamentent, 
Que les malheurs du Siècle les démentent, 
Quand le venin des proches régions, 
A pénétré par fis contagions 
Les Afons esfais, rompant par fia 7nalice 

Bournes 
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Bournes,rampars,Nature Ô'fà police: 
Rendant les bons-malicieus &fins, 
Plus que censlk qui font hors leurs confins. 
Et toutefois de peur que ie naccufi 
Aioimefine à moi,mon œil propre iabufè. 
En défendant au cueur,d aïonter fii 
A tout cela que te sen •& ie voi: 
Et bienfbuuent en cet erreurfouhaite 
A haute vois,deuenir de Poète, 
Le Laboureur qui cultiue le val 
L>u froid Beffan>ou bien de Bonneual: 
Pour n auoir point les ennuie qui me cuifènt, 
Ni les auis qui mon effoir detruifint: 
Pour auoir paix,& demeurer agré, 
Changant de nom,de vie,& de degré. 
O fil propos! que penfi ie? & que di ie? 
Oh en quel lieu mon ejfrit fi rédige! 
Quand ie me veû vangerde mon entai, 
Pour meilleurer l'état d'vn autre moi! 
Ce mien fiuhait,& l'obtinfi ieancores, 
Nefer oit pas pour cil que ie fuis ores: 
Car moi étant vn autre deuenu, 
ïaurot pour lui mon defir obtenu. 

« Bien veins defir s: & bien fil qui defire, 
" Quand en cent pars fon cueur romt & defsire: 
» Rien n'eflplus vein,qùen cuidant euiter 
» Cequideplaiflfoimefmefe quiter. 

Ceff ? tes plsinti_,&à toi te compare, 
Et de ton fin toimefme te r empare: 
Pourquoi fùiz tu?fites rongans trauans 
Tu as en croupe & par rnons & par vaiis? 

Seroit 
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Seroiï ce pas bien file fitntaijte, 
D'auoir ta paix & liberté choifie 
Dedans les lieus dtslrattz>& neantmoins 
De tes chagrins les prendre pour témoins? 

Lieus détourne z>h auteur s precipiteufes, , 
Froid pa'ifage,& voies raboteufès, 
La où quant plus l'œil Je trouue arreslé, 
Plus a d'esrface,& plus de liberté: 
Vangeurs ejluz de ma foliatude, 
Q^i me/me auez trop peu de filitude, 
Si ce rietoit que des lieus fepare^ 
Je va cherchant tous les plus egare^ 
Si parmi vous ancor' n 'efl la macule 
Du fang Ciuil, duquel ie me recule, 
Ayant refuge am afilesJacre^j 
Fuiant les lieuspoluz & maffacrey: 
Et toi, Eco, à qui mes vers raifinnent. 
De qui les fins diflinUement refonûent, 
Fidèle iffue a mes plus iufles cri'^j 
Et toi,dieu F an,témoin de mes Ecriy^ 
Vous, Demidieus,& vous,Nimphes compagnes* 
Et vousj Seurs,habitans ces Montagnes, 
Ferez vous point par vos vniz accors, 
Quelque Génie amour eus dUvn feul cors» 
Lequel rempli de votre fkueur, entre 
Dedans ce rond,duquel ie tien le centre, 
Et dont les trait z loin de moi eflendu^. 
De toutes pars dedans moifoint rendw^J 

Nature grande, vniuerfe & communes 
Toute par tout,in nmnerable & vne, 
S'il efl ainfi,que de toi îaye ouuert 

Ceqden 
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Ce qu'en ces Jlîons et oit clos & couuert, 
Si autrefiis, quand ie t'ay implorée. 
Tu as foufirt de moi eflre honorée: 
Si tu connois que taille meilleurant, 
Pour le deuoir de ce mien demeurant: 
Briefj/îie fuis de toi quelque parcelle, 
Et de ton fiu quelque viue eslincelle, 
E fiant epoint des aguïllons de toi. 
Quand ie tefin,ie t'auifi & ie foi, 
Qui as planté en moi félon ma forte, 
Ce qui de moi efl pofsible qui forte, 
Entretien moi de ton mieus,& ton plus, 
. Si t'en rendrai le conte & le furplus: 
Elargi moi,& donne pour reprendre: 
Car à la fin que te pourrai ie rendre, 
Sinon cela dont tu voudras m orner, 
Pour deuerstoy plus entier retourner? 
Affure moi aumoins de quelque grâce* 
Pour tout cela qu'a ton honneur ie trace: 
Tant que par toi mon deffem profferé, 
Trouue le but tel que ïai efferé. 
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DE LA SAVOTE, 

A T R E S I L L V S T R E PRIN-
C E S S E M A R G V E R I T E DE 

France,Duchefle de Sauoye 
& de Berry. 

I ie vouloï dire toutet les places 
Tousles detroi^plems déneigea 

fis glaces, s 
II syi fer droit Ugrâce & le plai* 

Jîr: 
Le terns ailleurs ni appelle}& le dejïr. 

Entre ces Aions, y git vn lieu dtaifance, 
Que îai connu tout vn terns enprefance: 
C'efi Aiaurienne3ou entrera vng& d'arc, 
Le trouble Aruan dedans le bruyant Arq: 
Vile pofie au cueur de la Sauoye, 
Et a peu près au milieu de la voye 
De Cha?nberij& du célèbre Mont, 
Qui la départ dJauecques le Piémont: 
Jliemt^ornemens fint le lieu digne & noble, 
Pre^chams ,vergers, & liquoreus vignoble, 
Enrayonnépar [entredem du val, 
D*vn clair SoleiUqut au terns eFiiual 
Plus toflfi montre3&plus la nuit diffère, 
Qu'il ne firoit en vn plein hemifbhere: 

' Bien 
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Bien qu'en hyuer vn peu fait retarde' 
.Par le haut Aiont de l'AuHre regardé: 
JUais ans hauz ioursje frot des Aîons il touche, 
Quand ilfe leue,& fuis quand ilJe couche: 
Et pour autant qua l'ouuert il les bat, 
Soudein au fins lu fplendeur s'en rabat. 
Alant au tour la Montagne pendante, 
Vousy votez la campagne abondante, 
Et en tems deu,beu^,chéures & brebi"^, 
Sefhifansgras des fàuoureiis herbi^ 
Quefi du Ad ont vous efl longue la petite, 
Vous defcendez en la valee pleine, 
Vous paffagant au long des pre^plaifans, 
Qui par trois foisfe fauchent tous les ans. 
La au trauers, & au long fi conduifent 
Les Ruiffeletz>qui du Fleuue sepmfent: 
Dont le clair bruit vous fuitfi voulontiers 
Prendre repos fôuz les arbres fruitiers: 
Ou vous cueillez prune violette, 
La pomme douffe,ou la guigne mollette, 
Tout en fon te>nsfi bien entretenu. 
Qu'un fruit failli,,l'autre efi défia venu. 
Par ces Pourprù funt les herbes tendrettcs, 
Pour me/lier les falades aigrettes: 
Briefcefolage apportefans grandcoufï 
Tout ce que veut ïhonncsiete'du goufl. 
A l'Articbotil efl fi profitable, 
Et au ALelonfiiandifès de table* 
Que celui!a de ces iardins Génois 
Cedermt bien a l'air Alauriennois. 
Puis le Safian,de rougeur iaunijfante. 

Et de 
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Et de faueur aus cueurs reiouiffante, 
T vient bien teLquvn mont Ctlicien 
Lut céder oitfin renom ancien. 

Or en ce lieu faut que ie difstmule 
Le defireus vouloir .qui me fitmule: ' 

Etfi riefioitmon plus vrgent proget, 
le yriebatroi en ceioyeus fiiget: 
le chanteroi de l'eureus lardmage 
Le grand plaifir,& Fvtile me'nagc. 
Tout le premier ici feroit nommé 
Le Choufeuillu,&ancor le pommé, 
Et la Laitue en fit rondeur ferrée, 
Et pour l'hyuer nofire Endme enterrée: 
LyHyfiope,& Mente,& le Thm fiauourcus: 
RofieSyEuilletz^propres aus amoureus: 
La Marguerite &purpurwe,&blanche, 
Et du haut Liz la fleur naïue & franche: 
Le Bafilic,&SpicAont H odeur point, 
Et le Soufihdont la fleur ne faut point: 
Le Roumarmja fieue Mariolaine: 
Fenotl>Aniz>qui fint bonne Valeine. 
le rioubliroi le douffatre Cherut, 
La Paslenade,& l'Afferge auec luy: 
Taiouteroi les Citrouilles au nombre, 
La Courgefade3&Vhumide Coucombre. 
Puis les Câpriers ie rendrai bien plante^ 
Au long des RoczÀ'vn long Soleilhante^ 
Tapporteroi en vn pais étrange 
L'odorant Myrtef& le pommier £ Orange: 
NonlesFiguiersm les Grenadiers francs, 
Malaifiement le froid dehors fbufi-ans. 

De celle 
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De celle Plante à Phebus confacree, 
Dont la couronne ans Poètes agrée, 
J'en parler oï,pour l'entretenement 
Du dons ombrage:& de meint ornement, 
Des pourmenoirsAes treilles entr'ouuertes, 
D es triples fleurs de loffemin couuertes. 
De ces beautés ie pourroï deuifèr, 
Et en leurs lieus & tems les dimfèr: 
Ans Citoyens i'apprendroi' leurplaifance: 
Aus Labour eurs,leur domeflique aifance: 
Aiais en ces lieus il faut auoir reffeEl, 
Que l'art trop grand à Nature effufpeiï: 
Et fans cela que de tems ie n'ay gueres, 
la ces Tratte^Jèfont renduj^yulgueres, • 
Si les humeins,de leur bien negligens, 
Ne fe rendoint,en leur tout, indigens. 
le chante ici la naine flruElure 
Des Afons ornez, de moyenne culture: 
Qui ont ancor desplaifirs nonpeti^ 
Si la raifonguidoit les appeti"^ 
Le Adontagner toutguey s'en va en quefie, 
A lapiflole,ou bien a l'arbaleBe, 
Et par ces lieus abruptz,,fur les hauz iours 
Chaffeaus Sanglers,aus Chamois,& aus Ourst 
Et à meint autre animaUqui s'appiete 
Par ces Rochers ,chacunfélon l'afsiete. 
L'Ours qui s'en vient parle Rocher voifin, 
Pour trouuerproye,ou manger le Reifin: 
Le Louceruier,fusant le fang tout fangle 
Dedans le parq des Brebiz. qu'il étrangle; 
Le Chat rouffeau, viuant dans le halter, 

C 
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Bien plus cruel que le Chat familier: 
Et le Chamoy3à la corne recroche* 
Qui de plein faut pajf? de roche en roche: 
Et tout fiudein qu il fi voit efihapé, 
D'vn haut fiflet par luy efl l'air fiapé: 
Comme donnant de cete deliurœnce 
A fis compains vreifine & ajfurance. 
Jldais quand ilefitrop prefsé du chajfeur, 
S'il voitfon homme en ferre & lieu malfiur, 
Pajfe entredem^afm qu'il U deroque, 
Tant a s aider Nature leprouoques 

Et tant hardiyjleuienent,de pauretts* 
Ces animâmes Rochers faitz. pour eus. 

>3 La raifon fiule>eft celle qui fait creindre* 
„ Et des dangers le courage refieindre: 
„ Lhomme>opturant F œil en ces pierreus detm^> 
« Si perilleus.fi ruinem & droiq^ 

a i A chaque pas croit quvne mort y fende: 
„ Mais s'il auient quaus dangers fis yeus bande, 

Tout a vn coup a creindre il defapprenà, 

ù3 Quand T appétit pour leconfeililprend* 
Or s il a peur dealer a la rancontre 

De VanimaUqui ces dangers lui montre, 
}l a moyen de faire >en s ebatant> 
Quelque butin,qui ne coûte pas tant: 
Le Lieure blanc il trouuepar les Roches, 
Prenant ce teint des neiges qui font proches: 
Et la perdris,Albine> il fait aler 
Dans le filetA'abufant du parler. 
La Gelinote^es butjfons rancontree, 
Et inconnue en l'air d'autre contrée; 

Oui 
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Qui a vngout délicat & exquis, 
Pajfant la chair du Faifan fi requis. 

La J\darmoteine,vne année demie 
Dedans fin creus tout en rond,endormie: 
Si qua la voir,ni mefine au rnanirnent, 
Ne femble auoir vie ni fentiment.. 
Eflce par tour, que cete pecorette 
Se fait treiner,en guife de charrette, 
JL la renuerfe,es bras portant le fiin 
Dans le terrier,pour le commun befeint 
L'autre tandis,qui fait la fentinelle, 
Eflce que plus d'afluce fiit en elle, 
Quen fa cotnpagne?étant pour agueter, 
Et d'vnJiflet la troupe a?nonnes~ler? 
Puis quand le tems efchet,qu elle syuernc, 
Elle vous fait,par dedans fa cauerne 
Vn fàus chemin,dont le chaffeur feduit» 
Faille celuy qui augite conduit. -
O prouidence! vne befle eflant née, 
Pour fi mourir la moitié de l'année, 
Aîontrer ainfi,par vn inïlïaElfecret, 
Façon de viure a l'animal dtfcretl 
Nature donne vn chois & certein ordre, 
Par vn chemin, qu'elle ne laiffe tordre: 
Afais trop d'auis,a l'hommeJouciem, 
Trouble à tous coupsfesfhitz, négocions. 

Quand le S aie il,de la pointe eslmale 
Plus Loin de nous peu a peu redeuale, 
Et que des Jl4ons,par fes raiz. chaleureus, 
Sont les herbiz tous druz &planturem, 
Lors le Berger fis vaches accompagne, 

Ç 2 
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qu'il en faut. Ces trois miHionne^ 
Font le Scrat J?ien proportionner, 

Second 

Pour les mener au haut de la Montagne: 
Ou il Je tient,tout ce tems esliual, 
Près fon beftailfans retourner aual: 
lufques a tant que de la Vïerge Ajlree 
L A sire doré ait ia paffé l'entrée: 
Et que les Vens d'Autonne dejfechans> 
Ayent flejlrt la verdure des chams* 
Làfus il prend peine continuelle. 
Pourfiiiifaire a fa charge annuelle: 
En départant par vn iournel détail, 
Les trois profitz,qu'il tire du beflail: 
Defquelz celuy de la cremeufegreffe, 
Et cil ancor' qu'en lafiejf?lle ilprejfe, 
Par toute terre, a tout le genre humein 
Traitant beslail,fint communs & a mein* 
Bons,ou meilleur s,ainfi qu'efila pâture, 
Etfint par tout defemblable faUure: 
Fors que fouuentle fiurmage mollet 
ll^Jont plus gras,fins cbeurrer le lait. 
Adais le tiers gaing,qu en Sauoye Hz en tirent, 
Efi le Serat,que du Latin Hz dirent: 
Au pa'tfiin de grande vtilité, 
De peu de coût;&grand* facilité. 
Jl^fint tramper la racine d'Ortie 
En la liqueur du fiurmage finie, 
Quon dit lait clair,dont leur A if fi fait» 
Nom du Latin,acide, contrefait. 
Puis au chaudron,ou boult d'autre lait maigre 
Auec lait fiancilzgetent de cet aigre 
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Second fiurmage,& de groffefuïlance, 
Des poures gens ordinaire pitance. 
Les A4ontagners,ainfi ont vfité 
Ce qui conuient à leur necefsité. 

Quand quelquesfiù les lenices en nombre, 
Gifintpar la,fiuz.l'air de la nuit/ombre, 
Sans rien douter,auient que l'Ours arpu 
Par liens abruf^firt de fon creus,mal pu, 
Sur le troupeau:mais les ma/les qui veillent, 
Tous dem d'accord au combat s'appareillent; 
Et chacun d'ens,dire & d'amour arme', 
Attend venir le Sauuage affamé. 
L'Ours fur les pie^de derrière sappresîe, 
Et du T or eau veut arraper la te fie, 
Défis deus brazj-uy le colgauchtffant,. 
Et contrebas la tefte flcchijfant, 
La corne en fus de grand' force rehaujfe, 
Et la cuir ace a l'Ours velu ilfhuffe: 
Qui tout ragens de fe fintir blefsé, 
Sur le T or eau fùudem s'efl redrefsé: 
Et le ferrant de l'vne & l'autre pate, 
Bien peu s'en faut qu'en terre ne l'abbate: 
Aiais le Compaingvironnant alantour, 
Offenfe l'Ours d'à 1er & de retour: 
Qui par l'obfiur grince,e fume,& rechigne: 
En s'euadant,& La terre egratigne: 
Et en arrière il pouffe les cartiers 
Des gros caillow^jtrouucz par les fintiers. 

Durant ce choc,les femelles creintiues. 
Tout a recoy ont eftéattcntiues: 
Dent l'auantage ont eu, mais nonp.vs flanc, 

C i 
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Les de m mariât vn eft atteint auflanc: 
U autre de tarpe au col porte ïenfiigne: 
L'vn a l* oreille 3& Vautre au mufle feigne: 
Aiais tous dew ont aus cornes amafsé 
Le poilfanglant de l'ennemi chafisé. 
Que fi la nuit & l'auantage otroye* 
Que la 1-enice il aquierepour proye, 
Le corps meurdri de firce embraj[eraK 

Et par les Rocu entier le paffera* 
Sans aide aucunmon comme en la campagne* 
Le LGU queïieur*dautre Lou s accompagne* 
Quand pour du fuis l'vn l'autrefiipporter* 
Le plus fiais prend la brebiz a porter. 

Qui penfier oit qu vn Ours* lourd &fauuagt. 
Fus} fi friand du ?nielleus ouurage? 
Et qu'en vn corps de fi laid maniment, 
Fuji fi exquis & agu fintimentt 
Luifioit lagrape a l'abandon permifi* 
Qui efi au gré desfins* & a l'air mife: 
Mais le Mielclos3&fi près de l'hoslel, 
Comment efi ilfenti d'vn mufiau tel? 
Auec la pate il abat & defiire 
La Rufichepleine\& les coûtaus de cire: 
Et engloutit vn tant celefle don* 
Du Laboureur le plus nobleguerdon. 
Et toutefois c'efi la garde peu caute 
Du ménager3a qui s'en doit lafkute: 
Qui desgrans biens du peuple mduslrieus* 
Doit parfim tout fi montrer curieus. 
Oh que ie nay le tems tel que l'enuie, 
D'en dire ici l'artifice & la vie! 

Mai* 
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Afais fivn tour des Aiufis m efl permis, 
Je reprendrai ce labeur intermis. 

Difons ici les Arbres,que Nature 
Produit es ALons,deminenteftatures -
Droitz,odorans,larmoyem,&gomme'Ç. 
Telzfont les Pins,beaw^,rameus,&pomme1^ 
Et les Sapms,les Mêlées,& Peces, 
D'vfàgegrand,tous félon leurs effeces. 
L'vn a fa gomme entre l'ecorce & bois* * 
L'autre contient en fa Torche la pois, 
Bois qui de flamme épris Ja nuit éclaire: 
Nais le Aîelc^e,a vne liqueur claire, 
•Quife reçoit fur le mois des lumeaus, 
Qvfon dit Bijonide bois & de rameau* 
Semblable au Pece:exquis pour l'artifice 
Du Charpentier,dreffantfin édifice. 
Celui Bijon,en Médecine a pris 
De Termentine & l'vfâge & le pris. 
Jidais l'homme efl bien d'ignorante pratique* 
Qui va chercher la mer Adriatique, 
Pour en r'auoir ce qui a efléfien, 
Le rachetant defa peine & fon bien. 
Ce qui efl de u,par vn droit légitime, 
Attt Alons d'ici,la Vile maritiine • 
Enprendl'honneur:&pour tel le reuend, 
Que s'il etoit apporté du Leuant. 
Au mefme troncfurcroit le Bouley pâle, 
F r aile & léger, tant femelle que mâle: 
Bon a purger des articles & neu^j 
Du chef,des nerf \,l'humeur qui efl en eus. 

L'vfige bon de ce Bijon liquide, 
C 4 
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Deuers le Lac dit cCAnecy me guide, 
Pour dire ancor vne Eau auec fin lut% 
Quifouuent porte au malades faluu 
Vne Roche efl au Aiidioppofee, 
Près de ce Lacdejfm Vein,pofec: 
Qui a de us crotté £z>n fur i autre,voûte^ 
Tom deus ouuers,dedans mal rabote1^ 
Et du dejfouz Ientrée efl rude & baffe. 
Ou vn a vn>en fi courbant on pajf r. 
Le iourpourtant,qui entre es deus manoirs, 
Fait quilz ne font nifornbres,ni trop noirs* • 
Au haut de nuitJes Bifityje vont rendrey 
Pourfi iucher:où Hz les vont fur prendre 
Auec lefiu,& la font arreïley 
Dedans les retz a Vijfue apprêtiez* , 

Par le de hors,on monte en cete voûte, 
Dont le grauir vne grand7 peine coûte, 
Haut,âpre & droit,fi bien le fait comter 
Cil qui a eu la peine di monter: 
Ou peu a peu iufquau haut on efihape* 
Par les rinceau* fbuples,où lonsarrape. 
En cete voute,efl vn creus écarté, 
Ou fi conduire on ne peut fans clairté: 
La efl cete Eau,quibien femble auoirfiurce* 
Jldais retenue en fa cuue fans courfi: 
Où elle croifl & decroifl par les fiis, 
Ainfique fait la Lune tous les mois. 
Les pàifans,qui bien fbuuent en boiuent. 
Du mal des flancs allegance en reqoiuent. 
Cete Eau efl claire,&pefantepourtant» 

Et lafenteur de la terre portant* 
Terre 
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Terre en moiteur par elle meintenue, 
Grajfe,arârilleufe,&de couleur charnue: 
Qui tient beaucoup du lut Arménien, 
Et de celuy que Ion dit Lemnien. 
Ceus du Vilage,entre autres maladies, 
En fint breuuage aus besles refroidies. 
Si leurs Beuz ont au franc quelque os rompu, 
Ou deloyé,apros qu'il^en ont bu 
Par quelques fiis,la fraSture fifirre: 
Et qui plus efi,fi trouue cete terre 
Aus BeW^occisÇfî vrei en efl le bruit) 
Lice autour de l'os qu'eïïa réduit. 

Ce que îai dit des Aiontagnes,ameine 
loye Cr profit à cete vie humeine. 

, ALais le bon eur de l'homme,& Jpecial 
, Afia nature,efi d'efirefiocial: 
, C'efl l'hommefiuLqui rend le lieufyettable: 
, Non pas le lieu,qui rend l'homme acceptable: 
, Et la vertu,iointe à l'humanité, 
, Donne aus pais toute leur dignité. 

Tu es en paix,Sauoye,Û" as des hommes: 
A quoi tient il qu'eureufi ne te nommes? 
D'vn eur content tu tepeuz. bien vanter, 
Si tu tefiaf^de tes biens contenter, 
Et fi tu veuz tel^qu'ilz fint,les connoitre: 
L'eur n'efl pas bon,qui trop fiefrit paroitre. 
En lieus diuers tu as de bons eïfri"^. 
Dont Aîaurienne a bien fia part au pris, 
Tant qu'auecfioy vn Lambert elle garde, 
Qui d'œil veillant dejfus elle regarde: 
Par fin fiauoirfii prudence & bonté* 

C s 
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Digne du lieu auquel il efi monté. 

Et BatendierÀefùffifance égale 
En Poe fie & fiience légale* 
Fait de fis Droite Jidaurienne iouir, 

' Et fis beauz vers par tout le Monde ouir. 
Son Lanceffey,bas7i ioignant la Vile* 
Et Armitlon*qui en efi loin d'vn mile, 
Près des Rochers .démontrent bien a part, 
Ueuure dtuers de la Nature a l'Art. 
Quand bien ie voy fin effat domesliquc, 
Le comparant auec lefkit ruïlique* 
Je di deluy(ainfifoint vreiz mes chans) 
Quil efi eureus a laVile & ans chams. 
Et toi3B'tbal3qui laiffM de bonne heure 
Ton Languedoc3pour faire ici demeure» 
As eprouuéquvn pais mont ne tu 
Efi bien ancor pais des Vertuem. 
Rapin3Courier3que vit naitre Valoire, 
Reçoit & donne a Mauriennegloire: 
Il fait les Mons>& leurs conditions* 
Les honorant par fies comrnifiions. 

A lien bon droit ma Mufc fi remembre 
Du valplaifant de Cuyne.pres la Chambre: 
Que l'Arq abbreuue*& la près eficonnu 
Uoifieau de proye,au fiont laid & cornu* 
Ajfez nia plu ce beau lieu & firtile, 
Jkfais ancor plus cetefacegentile 
De ViolandÂont mon mil fit raui, 
Voire mon cueur.tandis que ie la yL 
Niplm ni moins quvn chenal de ferPiice, 
Entretenu au meilleur exercice, 

Alors 
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yîlors qu'il voit ta Pouleine qui paît 
jiu pré' connuXherbe qui miens lui plaît % 
N'ayant prouué l'amoureufe effincelle, 
Farrouche au frein,&jkrrouche à lafille: 
Et lui ne montre autresfignes,témoins 
Du fiu pajfant,& cil' ancores moins. 

Raifon ne veut, Afoutier,que ie te taifi, 
jQjti eclaireiz. toute la Tarantaifè, 
Comme le lieu du pais,principal, 
Dont tu esfiege Archiepificopal: 
Le Fleuue iffant du Mont lfiere,pajfe 
Par le milieu de ton afitete bajfe: 
Tes beauz logis,tes honnesles jkqons, 
Nefehtent rien leurs Rocz,m leurs glaçons. 

Et toi,qui tiens du Sel le nom antique, 
Dont tu as eu longuement la prattique, 
Les demeurans des fiurneaus & cuuiers, 
Ternoignent bien l'art de tes viens ouuriers: 
Et les nouueaiu,pour leur belle entreprifè, 
Bien dignesfint que beaucoup on lesprifi: 
Par qui fera en Sauoye remis 
Ce grand profit, fi long terns intermis. 
C'eji vn grand eur,de trouuer a fa porte 
Ce que de loin agransfraiz °n apporte. 
Quel d.on plus grandfie d'éura reputer, 
Qu'a fin befioin rien d'autrui ri emprunter! 

Bien efi des Eam merueilleufi l'alure: 
Celle de Aier,laiffe toute falure, 
En s'écoulant par le fiable terreits: 
J^faù ceteci, iufiquen ces liens pierre us 
Po rtefinfieLcar quellepuijfe aquerre 
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Tele faneur,en payant,de la terre» 
le ne le croi,ains la Mer fe tranfmet 
En tel c anal,quifialee l'admet 
Pardejfouz, terre : & puis la dijhibue 
A m Item lointeins par quelque veine imbue. 
Et telle fis le fins efifipuijfant, 
Qu'vn Roc defil mafiif en efi ijfant. 

Ane or fi voit la finteinefalee, 
En Efihalonfar ï Arqfianche vallée: 
Qui de Salins fa fource doit tenir3 

Et fou^ les ROCJZ iufquen ce lieu venir. 
La les Brcbiy,qui la falurefintent, 
Pour lafucervien fouuentfi prefintent: 
Adak l* Arq,quipendtoufioursfur ce cofte, 
A lefignal du fil tout prefiqù ofii: 

De ChamberHe chef de la Prouince, 
Ce ne firoit raifin que iepreuinfi 
Le bien difant Butet3qui en naquit» 
A qui en touche & l'honneur & Haquit. 
Mais ie louraile Comte,qui commande 
Dejf ?uz fin Duc,commefin lieu demande: 
L*aiant Vertu au chemin enfiigné, 
Et pas a pas Fortune accompagné. 
Et Defiijfel, qui defiageff ? Ô1 grâce, 
Orne & ?neintient fanoblejfe de race, 
Donra autant a mes vers de bon eur, 
Comme il\ luifint de deuoir & d'honneur. 
Et Chaîelarîje doElepolitique. 
Méfait recors de lamitié antique, 
Lors que de fiipar étude il prouuoit 
Ce qu'à prefent par vrei effet on voit. 
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Et Ducoudrei, dont l'éloquence franche 
Dans le Sénat honore la Salanche, 
Aierite vn los ancor fur celuila, 
Tour lafàueur que des ALufès il a. 

De la Cité fur le grand Lac afsife, 
Quittent la caufe en armes indecife, 
l'aime trop miens,puis quajfe^Je ne peu, 
N'en dire rien,que d'en dire trop peu. 

Et d'Anecy,qui m'a ejié nommée, 
Tour y auoir dames de renommée, 
L'honneur par moi a mon Valence foie, 
Quifur le lieu lafkueur en reçoit. 

Au droit d'Etan,ou Ifere plus forte, 
De l'Arq bruitif l'eau & le nom emporte, 
Se voit le mont de tArclufe eminent, 
Témoin de l'air,& du tems imminent, 
Selon qu'il efl cmmanteléde Nues: 
La font Coutaux de vignes continues, 
En Aiiolan,beau val &' fluUueus, 
Ou efl le lieu de Lambert vertueus, 
Troc hein d'honneur, defauoir & de grâce 
Au prenommé,awfi comme de race: 
Dont Tiochet,parent d'autre furnom, 
D'vnpas égal va fumant le renom. 

Dirons nous rien des Bergères,qui chantent 
De leurs amours,que les firetz rechantent? 
JUais pourquoi non? il conuient en ces Item 
Taitre l'oreille aufii bien que les yens: 
Car tout de rneflne efl la vueeiouie 
De ces Rochers,& de ces chans l'ouye. 
N'i cherchez p<a ces accors compofé^, 

Cesdemy 
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Ces demytons,ni ces comtes paufe^ 
Ce font chanfins pleines & paFlorales, 
Ce fint des vois fortes & pectorales: 
Aiot^ tous exquis,& de Parifien, 
Tout fiais tournez en bon Sauotfien. 
Quelplaifïr cefl3pa(fantpar la Bourgade, 
Quand vous vient voir desgarfis la brigat 
Au mois d'Aurildes corps au bufq,& ceint 
Parfont l*aijfelle,ainfi que ces viens Sein^ 
Defqueles l'vne>en leur ranc les ordonne, 
Chante première,&fitr le lourd fredonne, 
Saffurant bien,que pourfin beau chanter, 
Vous leur donrez de quoy le Met planter. 

Ainfi Sauoye efl eureufe par elle, 
Enfin afsiete & force naturelle: 
Eureufi eli efl,pour les diuers etpriQ 
Qui dedans elle ont origine pris. 
Et qui lui font,parpicteus office, 
Reccgnoijfans ce premier bénéfice: 
Eureufi elt efl du Prince qui la tient $ 
Et en fiurtépaifible Ventretient: 
Et croi ancorqu entre tous ces mentes, 
Jtâoi qui lui ay fis louanges ecrittes, 
Ne lui ay fuit de toits le moins d! honneur. 
Gratifiant le terns de fin bon eur. 

Donques,Prouince,ornee defimplejf 
Sans enuierla pompeufi nobleffe 
De tes voifins,qui cs>par don exprès, 
Si loin des mam3defquel^ tu esfi près, 
En cet état pendant tu pourras viure, 
Que m feras d * ambition deliurc. 
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Que tpt pourrai en toi te contenir, 
Tar le pafié mefurant l'auenir. 
Ce beau Royaume,opulent,grand,& large, 
De fa grandeur n'a pu porter la charge; 
Et n'ayant plus d'ennemis affezfirs, 
Contre foimefme a tourne fis effors. 

Que nul pourtant n'attende que {atteigne 
Ce qu'expofierie ne peu,ni ne deigne: 

t , Ains ie me taixar qui peut s'oppofir 
„ A celuyla quifiait tout difpofir? 
„ Qui choifira ce qui efiprofitable? 
„ Ou qui fuira c e qui efi euitable? 
„ Puis que la paix les difiors fiait nourrir, 
„ Et les guerriers la guerre fitit mourir? 
„ Arrêtons nous aus caufis qui apperent, 
„ Ce tems pendant que les hautes opèrent. 
„ L'homme ne peut faire qu humeinement, 
„ Et Dieu toufiours fait tout diuinement. 

Que s'il y a ancor' quelquun,qui fhye 

Cet air François-,ou toute chofie ennuyé, 
Ou efi le fiangfurie fang animé, 
Ou efi l'arm fur l'autre enuenimé: 
Dont cellela,pour laquele on manie 
Lefir tranchant,efl iapieça bannie, 
La ou les bons n'ont rien quifoit du leur, 
Que l'étranger n'emporte, ou le voleur, 
Viene en ce lieu que iay voulu protrere, 
S'ilfait régler l'àifi parfin contrerez 

« Car qui ne fiait l'aff?z. du peu choifir, 
3> En lieu du Ai onde il ri aurafon plaifir. 

Il iouira de libertépaifible, 
Tant 
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Tant qu'en permet ce tems dur&nutfible, 
Et tant que fiait 3fielon l'humein pouuoir* 
Vnfage Prince amfer & pouruoir. 
Mais qua befoin Nature d'éloquence* 
Il y verrafolttude & fréquence* 
Rudejfe & art:fàuoir*rufiicite* 
Toutfa^re vn beaUjpar la diuerfitê. 

Que s il auient*que cefîmple édifice 
Soit a fon gré de trop peu d'artifice, 
Il efi au lieu.pour trop nefifkfiher* 
Et a moyen de plus outre marcher, 
Pajfele Aïont>qui Sauoye difierne 
D*auec Piemont*quvn rnefime Duc gouuerne* 
Largefbmmet3netge*or âges 3glaqons: 
Mons des dem flancs3Lac fioid*&fans poifionst 
La pofieafiifie*am Vens tauerne ouuerte: 
Puis la Perrière au dela*plus couuerte* 
Au val pendant*virant3& plein decrot^* 
Ou le Torrent du Lac bruit par les Rocj\ 

Par ces haut lieus fiuuent a fait paff ige 
Le Dteu Adercure3en faifantfin meffage* 
Voyant ce Af ont,entre autres* qui rement 
A celuila ou fin Ayeulfi tient. 
Atlas n'efi point plus ardu en finfi fie* 
Plus de tfapins ne lui couurent la tefte: 
Son grand partour neflpas miens de tous fla%cs 

Batu depluye3& d'oragesfiuflans: 
Sa face nefl de Nues plus noircie* 
Ni de verglas fia barbe plusgerfie: 
Deffus le dos plus de neige na pas* 
Plus de Torrens ne lui courent abas. 

Lahmt 
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Là haut pourtant la fiublime Alouette 
Se guindé en (air,y crie & pirouette: 
Et fin a lieu,ce fimble,iour ny fioir, 
Que fur la Neige ,ou el' fie puifie affoir. 
Là les Marrons,quandles Neiges toutcouurent, 
Vous vont guidant,par le chemin qu'ils, ouurent. 
Puis quand faudra pardeça repajfer, 
Le long du val vous viendront ramacer. 

Voila le Mont, demijour de malaifie, 
lufiqua trouuer la baffe Nonualaifie: 
Puis d'or en la,autre langue & humeurs. 
Et vn Turin de plus polies meurs: 
Ou efi le Pau.qui la campagne laue, 
Et le Sénat d'vne dignitégraue: 
La en public les Sciences on lit, 
Le Prince la,fa refidence élit, 
Et la fplendeurd'vne PrinceJfeMuslre, 
A tout cela aioute plus grand luSlre: 
Dont la bonté les bons ejpriz fiemond 
D'aler trouuer leur repos en Piémont. 
François paffantj'autrefois tu l'as vue, 
Arreile tèi.pour plus digne reuue: 
Voire & combien que l'aies vue,ou non, 
Va de tesyeus obéir au renom. 
Si tu l'as vue autrefois, c'efll'Aurore, 
Qu autant de fiis qu'on la voit,on l'honore: 
Si tu la vois brprimes,c'efi le fiuit 
Du long defir,qui furmonte le bruit. 

Quefi plus loin autre defir te pouffes 
Comme de voir la couuoitifi efldouffe, 
Bien,paffe donq:mais porte tous tes fins, 

D 
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Pour iaffurer au lieu ou tu defcens. 
Sur toute chofe en ta mémoire attache 
Le firme cueur de ce Prince d'Ithache: 
Voi les fhçorts,& les diuerfîte^ 
D'hommes viuans,&pdis,& citej^ 
M dan peuplée,& de trafique grande. 
Et le Château fkmeus qui lui commande: 
Et la Cité,dont les Veniciens 
Se fint nommer,fis Signeurs anciens: 
Va voir ancor la Tofiane Florence, * 
Belle de nom,d*état & d'apparence: 
Vrbin petite, ample pour la grandeur 
D'vn Prince plein d'honorable Jplendeur. 
N'oublie à voir les reliques de Romme, 
Si connaîtras pourquoi Seinte on la nomme: 
Naplesgentile,ornée en Citadins, 
Air chaleureus,délices de iardtns: 
Et par chemin tant de Files infignes, 
Vont ie ne di ni les noms ni les fignes, 
Soit fur le Pau,oufiit fur le Tefin, 
Ou en pais plus lointein ou votfin: 
Dont les Signeurs frétons fi fortifient 
Lvn contre V autre,& en nid nefie fient. 
Maudit fiupfin,qui nous ofledes metns 
Ce beau lien,qui fieul nous fait hunietns. 
Lors ayantfiittpar régions diuerfes, 
AL ton loifir tes courfis & trauerfies, 
Te refte a voir les fuperbes façons 
De Gènes braue,& la Ader fins poiff ?ns* 

Aiais en alant,filon ton entreprïfie, 
Par meinz endro'17 ou la vertu fi pnfie, 

^ SU0 
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Si aurai tu mil obgetz. alechans, 
Le droit chemin de Vhonneur empefchans; 
Tu trouueras la braue Courtifane, 
Qui des enfance efl formée artizane 
De beau memtien,dœil orgueilleus & dons* • 
Tour fèmbler efire à vn,& eftre à tous: 
De beau parler,de penfee rebourfè: 
Aimant l'ami pour l'amour de la bourfe: 
Auecques l'âge apprifè à moins chérir, 
Vendre les iours,pour les nuiz renchérir. 
Ici fer a ta venue nouuelU 
Trife au filet, fi tu n'es en ceruelle. 
Sois vn Vliffe,encesendroiz.,viuant: 
Non comme l'vn defin troupeau fuiuant. 

Autant ou plus te garde des Tricherres, 
Que Aîariolz Hz. difèntpar les terres, 
X^ui auec toifè venans embarquerr 

Ou au logis appoFiéfiparquer, 
D'vn tel barat tous tes deniers atrapent, 
Que les pins fins a grand' peine en echapent. 
Quant efl du fait des tir ans tauemiers, 
Hoftes fans fii, du change de deniers 
De lieu en lieu,des péages & daces, 
Qui font es pars,es portes,& es places, 
Etbriefpar tout: le remède à cela, 
C efl patience,il faut pafer par là. 

Va meintenant,auerti de bonne heure, 
Tofible auras la rencontre meilleure 
Quf ïe nepenfe,& que le net'ai dit: 
Que pliijl à Dieu que ivffe mal prédit: 
Luiplufl ancor que les meurs récitées 

D ï 



S E C O N D L I V R E 

Ne fujfent point en la France vfitees, 
Et que les tours des premiers inuente^ 
Ne fujfent point des derniers augmente^ 
Car en ce lien de fianglantedifiorde* 
T ail mal auquel on ne s accorde? 
Et au milieu de tele impieté* 
T a il bien qui y foit respecté? 
Tu as dewfiis* o France défilée* 
Traité la Paix>& deus fois violée: 
Donques voulant & les corps & les cueurs 
Rendre du tout ou veincu^ou veinqueurs» 
Ta propre force a ta force ennemie* 
Te laiffera en fin moins que demie* 
Ce femble*afin quvne autre inimitié 
Plus atfiment detruifè ta moitié. 

Huit ans entiers desgrans troubles GalUques» 
L'an que le Monde en tumultes belliques 
Tout s emouuoit3quand le froit hibernal 
Paff nt de loin HEquinoccevemaU 
Chantoitfis vers*Peletier*en malaifie, 
Se reuanchant de la fiaifion mauuaifie* 
A contempler le Naturel decoursj 
Lesfhitii diuins>& les humeins difiours. 

La Liure auoit Saturne au lieu vintiernet 
Et r EfihanfbnJuppiter au neuuiérne: 
Le Dieu guerrier les vtntehuit tenoit 
Dans le Lion*& arrière venoit: 
La Ciprienne auoit pris pour fia place* 
En fies Poiffons le quatorzième ejpace: 
Dans le Mouton *des Diem le meffager 
Au dtxhuitiéme etott lors pa/Taper: 

r J J ^ Enfin 
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En fon Toreau eleuee la Lune, 
Auoit atteint l'afsiete vintevne, 
Quand ?non Soleil auoit fait par fès cours, 
En fon Mouton cinquante & dem retours. 

T I E R S L I V R E 
Z > . £ i ^ f SAVOTE, 

A T R E S I L L V S T R E P R I N -
C E S S E M A R G V E R I T E DE 

FranccDuchefle de Sauoye 
& de Berry. 

'A N qui fût tel, de nouueaufit 
refaire 

Lapafx Françoife, autant y a 
d '' afkire: 

Que plût au Ciel fermement 
memtemr 

Cetiers repos qu'il a fuit reuenir: 
Et qu'vnfier Mars,quiStilbon fin regarde, 
(Stilbon,qui peu les bonnes chofès garde) 
Pût affurer auec loyaus accors 
Les cueursfèlons,qui commandent aus corps. 
Puiffe ce Mars aus inhurneins Tartares 
Traiter faguerre,ou aus Mores barbares. 
Ou a Neptune enuoierfis combaz-, 
Soit en la Mer,ou d'enhaut,ou d'enbas: 
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Là ou setans rendues les armées. 
Du Dieu btfront fiint les fortes fermées* 
Et notre France ayant fis couz rue^ 
Voye au flus loin les orages mue^ 

Si vous fomtez. dvnefigrand' viEloire, 
Signeurs d Adrie,entretenir la gloire, 
Bien vouspourront ceus de deçà la Mer, -
De leur repos four auteurs reclamer: 
Mais rieftant ïeur far cil en Mer & terre, 
Préparez vous aus nôuueausfuiz de guerre» 
Lors que viendra l'animal veneneus 
Auec Phenon f rendre ce Dieu heineus. 
Mais fi lesfiuz tant de fais atteignent 
Et près &loinifans que point il^s éteignent, 
Et fans quau Monde il y ait région, > 
Qui riait fa part de la contagion: 
Quelque grand caufi en VVniuers fie cele* 
Entretenant l'emute vniuer fille, 
A fil d en faire vniuer fil accord, 
Duquel demeure vn éternel record: 
Alors quetans les effors à la cime. 
Etfie fatfknt ConionElion Maxime 
Des deus plus hauz., dans le chef des MaïfonSi 
Se referont les loixmeurs & fiaifions. 
Défia voit on que les Cieus,qui cheminent 
L.eur cours règle\dreffent & deter?ninent 
Les fitiz futurs par rneinz preparati^ 
De changement tous fignificati^ 
Et ce pendant les hommesfi tourmentent, 
Et en leurs fitiz. eus mefinesfi démentent: 
Hz ont lapaix>& leur intention 

Nour 
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Nourrit toufloursplus grand dijfenfîon. 
jlinfîle cours de no^trilîes années, 
En l'iniuflice humeine condannees, 
Nous fkit pleur er:tandis qùen Jbupirant, 
Soit guerre ou paix;tont va en empirant: 
Et le dur tems augmentant lœmerueille, 
A4dheurs nouueauz. de iour en iour r cueille, 
Plus gran s que cens,quifîgr ans fe trouuoint, 
Qu a tous auis,plus croître nepouuoint. 
O bien eur eus,qui fage?nent mefùre 
Decetepaix la durée & l'vfkre! • 
Votant le tems aus dangers s'élargir, 
Et les malheurs l'vn l'autre prefagir. 
Et n'efl difgrace ancores auenue, 
•Qui nait été' d'vnfîgnepreuenue, 
Si auise'fût l'efperithumein, 
Ou,mieus;s'ilpût fuir de Dieu la main. 
Tel fut premier cet orageus eclandre, 
Qrfon ziit.au lac de Nantuas epandre; 
Qui fî hideus vn tems par l'air venta. 
Que tout autour la terre epouuenta, 
Signifiant le defaïtre en partie, 
Du Lac voifin,par quelquefîmpatie, 
Et que l'accord fecondement traité, 
Dedans les meurs et oit mal arreHv. , 
Montrant an cor parfa grand'véhémence, 
Du Cieltrouble'lafuture inclémence, 
Jl démembra par fes firs tourbillons, 
Des hautes Tours les toiz & pamllons, 
Et pour trophée &fîgne de villoire, 
Il les planta en autre territoire. 
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Vn autre orage en l'air trouble & epau 
Droit fur le tems de cete tierce Paix, 
Fut aus confins de Sauoye & de Brejfe, 
Pareil d? horreur 3&d'ejfrayable aprejfe. 
Qui pénétrant par la riuiere d'Ein* 
Es liens voijins exploita fon dedein: 
Par les firétales Sapins hauz & firmes> 
Les Chefnes vieusjes Noyers & les Chermes, 
Furent brife^3 arrache^renuerfe^ 
Ou parmi l'air tous entiers trauerft^ 
En rncfrne inflant3céte tempesle outrée* 
Au beau milieu de tant d!arbres entrée» 
Les vns d'iceus3racine & toutfioiffoit, 
Et les procheins fans offenfe laijf ?it. 
O grand effort 3& puijfammentnuifîble, 
D*vn air efmu3 aus y eus prefiju inuiftbkl 
Ogrand concorde en contrariété3 

Et fîvnie en fa variété! 
le di de vousj Vens^pleins deprefages, 
Qui dufin Tems anoncez les mejfages: 
Détournez. vous3oJînislres3ailleui's> 

Pour fuir e place aus mejfagers meilleurs. 
Sauoye aumoins3ma de?neure prefente3 

Des plus grans m aus a bien etéexemte: 
Et n'a fenti que le moins grief des trois y 
Peu longuement3& en bien peu d'endroi*^ 
Bien quau pais ou eltfe contermine. 
S'aille fiurrant l'implacable famine, 
jluifè bien3Sauoye3ouure lesyepu* 
Combien tu esfkuorie des Cieus: 
Pren a bon pointsque les De fins propices 
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T'ont mifie à pari de tous rnauuais auspices: 
Et ceus qui font en tes Mons apparu1^. 
Sans te toucher,tes voipns ont frwç. 

En nul Empire,ou Règne,on ne vit onques, 
Ni en pleins lieus d!Hémisphères quelconques. 
Tant d'accidens &' fignes monîlrueus: 
Qùl'fjen font vu^es detroiz Montueus: 
Comme fi telz en ces hauzlieus fefiffent, 
Afin que mieus & de plus loin fe viffent: 
Et que des Monsles efihafkus hauteins 
Fujfent Théâtre ausffeElateurs lointeins. 

Le Soleil fut en VArcher,au neuuie'mc, 
Et fit la Lune en la Vitrge,au fè^ie'rne: 

. Phenon,l'entrée au Scorpion tenant, 
Et luppiter les douze pars prenant 
De l Efichanfinde Dieu quifhit combatre, 
Les fept du Bouc:Venus,les vintequatre: 
Et comrnençoit en arrière marcher 
JMercure,ayant les treze de l'Archer, 
Lors que le Cielfe couurant de fis Nues, 
Se déborda en pluyes continues: 
Et que des Aions les hauzfommetz point 
De leurs blancheurs firent tous deuetu^: 
La grand' lenteur de l'air lesfkijànt findre: 
Et fi venant tout enfimble confondre 
Cete eau du Cieljes rompoit par morceaus, 
Et tout aual les portoit a monceans. 
Dont telernent les terres en fbufirent, 
Que par dejfouz nouueaus conduiz s ' ouurirent. 
Par ou les eaus à la feule venoint, 
Qui ça & là cours deuoiez tenoint. 
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Deuers Paumiers3vne eau pardeffwz terre* . 
Jidinant le fins3afbndra vn parterre, 
Jbfaifins3courtilz3& arbres enterra, 
Et en abîme énorme les ferra. 

Les Fleuues lors la firce méprisèrent 
De Fart humein3&leurs hauzpons brifirent: 
UArue bruyantJes trois Jiens abbatit, 
Et de roideur le Rone combatit, 
Tant quil le fit par viEioire contraire . 
Et inaudite3encontremont retraire: 
Dont les Moulins firce z de ce retour, 
Firent virer leur roue a contretour. 
Le Rone ondeus.fur le pas de la Clufe, 
Fit choir le Roc,& s en fit vne Eclufe: 
Quandfon paffage afoimefine il s oïl a. 
Et contremont par les charns reflota: 
Dont les voifins3pour creinte du déluge, 
Eurent au haut des Rochers leur refige: 
Et au deffouz fit le peuple étonné, 
Par ou le cours du Fleuue etoit tourné. 
Donq s3efi il vu3par deus proches éprennes, 
Ce quon tenoit impofible des Fleuues: 
JSfon quil se puijfe k la Nature offrir 
Chofe quel'Joit contremte defouffrir: 
Mais les humeins n'e filment rien fhifible, 
Que ce qui efl ordinaire & vifible. 
Croions au moins>quvn rarefignefitit 
lu¥te argument de quelque rare effet: 
Et que Nature en vn infant ameme 
Ce qvie iamais n a fuit la firce humeine* 

Or a la finies ondes3qui nom pu 
Sotif 
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Soufrir arrefl,leur obstacle on rompu: 
Dont le debort,impitens & énorme, 
Perdant de Fleuue & de cours tottte firme'» 
Mit en effray les Vilages & Bours, 
Nayant au loin leurs terres Ô' labours, 

Ainfi s'en vint l'epouuentable Rône 
A la Cité ou conflue la Sone. 
Qui le repos des habitans furprint, 
Et Ji acoup tant de pais comprint, 
Que la fureur à la Clujè arreslee, 
Semblait qu'exprès eût étéappreslee, 
Pour apporter le fpeUacle a Lyon 
Dqgranddebort que vit Deucalion. 
Chacun fuyant des rues les riuieres, 
Cagnoit le haut de la Cote ou Fouruieres: 
Pitié par tout:& vouloirfecourir, 
N'efloitJinon fi hâter de mourir. 
La fureur croit,les maifbnsfè fint pleines: 
Tout n'efl qu'vn Rône au large par les pleines: 
Mais ancor pins par le F ambourgvoifin, 
Desgrans marchez, refirt & magazjn. 
Furent rauiz de ces ondes hideujès, 
Peres,enfans,& les mères piteujès. 
Qui fur les ais des planchers abouché, 
Qui fur le dos d'vne poutre ajfourché: 
Qui empongnoit vn arbre en quelque forte, 
Mais l'arbre & tout,,l'eau fùrieufi emporte. 
Deus fits fouz Mer le Soleil défendit, 
De us autres fois leiour il leur rendit, 
Pendant que tout etoit par tout à nage, 
Hommes ,bétail,& maifims & ménage. 
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Et fur la finies bouuiers* & les bew^* 
Tous effondrez, dans les marais bourbeus. 
Et ne refioit des Vliages &granges* 
Que les monceaus entaffez dans les fanges: 
Des prez. herbuz>& des beauz. chams à ble» 
N'apparoiffoit quvn ferrage affable» 

De/ordre grand*&faifon importune» 
Qui fit enfler les fiources de Neptune, 
Et les firça de quiter leur giron* 
Pour trouuer place es terres denuiron* 
En la grand Afer les ondes eleuees* 
Des Holandoù nayerent les leuees* 
Et tant de Bours*qui onq nvffmt doute 
Que i Océan fit outre fut monte. 
Terres tadis en ifies rédigées* 
Furentfiu-z Ader tout a coupfiubmergees: 
Beuz tant de mihdeffouz les toiz. enclos* 
Furentfiudein engloutie des gr ans flot1^ 

La Terre alors*maffepefiante & dure. 
Qui le defichet des autres trois endure, 
Encontre V Air*quififirt lagreua 
De Vens & dEansJemut & seleua: 
La grand Cité*qui Venifi cotoye* 
Et quvn des bras du double Pau ondoyé* 
Sentit l'horrible & hidem tremblement* 
Qui Vébranla continuellement* 
Et fi long tems,que la tourbe Ciuile 
Cuida iamaù n auoir forme de Vile: 
Lesfindemens fans ceffe etoint fiecous, 
Dont les paroiz, s'entreheurt oint de COUQ 

Les Temples hauz.en grand nombre tombèrent» 

Et fouz 
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Et Joitz leur fais les Palais fuccomberent, 
Oufujfent ceus des gr ans de la Cite', 
Ou fût celui de leur Prince habité. 

î)e ces fureurs il en fit ancor vne, 
Quand au T or eau fût nouuelle la Lune, 
Le lieu dernier Saturne reprenant 
"Dedans la Liure,& arrière venant, 
Quand de nouueau,Arue,ce mutin Fleuue, 
Rompit fis pons,& leurJhuSiure neuue: 
Et ceiu d'enbas creignirent de rechef 
Par le déluge auoir mefme mechef. 
Que dirai plus? la Lune ancor nouuelle 
Dans les Iumeaus,cet Arue renouuelle 
Pareil dedein,non content du fécond, 
Tant etoit l'air en déluges fécond. 

Quia tant pu eau fer d'humidité, 
Etans les cinq es lieus d'aridité? 
Serait ce point luppiter, quiconuerfi 
Auec l'Efhnt qui fin Aiguière ver fit 
Et puis Saturne au Scorpion posé? 
Ou l'Orion au Soleil opposé? 
Seroit ce point le Trigone aquatique, 
Qui veut ouurer fa dernière pratique, 
Ains que céder dedans dow^e ans exprès, 
Au grand Trigone ardent ,qui vient après. 

Et auons eu,parrni ces defirtunes, 
La glace horrible, & neiges importunes, 
Qui ont en l'air,en la terre & es eam, 
Tranfî de froid,beSles,poiffons,oifiaus: 
On ne voit point en l'année ou nous fomrnes, 
Perdri^lêurauziplaifir des gentilhomme*, 

Comme 
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Comme on fiuloïtmi en tairai amchams, 
Oifiaus bander & degoifcr leurs chans* 

O que mon cueurk de deptt & d'ire. 
De tant de fiis vn mefinefait redire* 
Et que le tems obflinéme retreint 
En vn fuget fi dur & fi contreintl 
Voici ancor que lepefiant Saturne, 
Du Scorpion fiapant l'Afire diurne. 
Dedans i Aquaire,après l'an,retourne', 
Jslormeau debordpluuieus a donné. 
Ce Rone ancor a mis a la renuerfi 
Le pont refait,qii a Seijfel on trauerfi: 
La neige es Mons fie findant de rechef 
En plein hyuer,pour croître le mechefi 
Tlm que iamais fa fareur a montrée 
L'eau raumeufe en Chamberi entrée: 
Et excédant fis coutmniers dehors 
De meinte me afur monté les hors. 
Et a Lyon,qm fisfiires exploite, 
Tout de nouueau fit troublée ïemploite: 
Et les marchans ta tant endommage^ 
De mal far mal fi trouuerent charge^ 
Ces iours Mercure es Poijfons fie vint mettre$ 
"Puis contre luy la Lune en diamètre, 

Soir,que ïéclair,& le Ciel qui tonna 
En plein hyuerje vulgucre étonna, 

Donq faudrait il de ces eaiu pluuiales 
Toufiours fipleindre,& des ces fiuuiales, 
Si les malheurs venoint de leur fieul cours, 
JSTetans ayde^d! autres plusgrans concours* 
Les dou^e mo^s3ont tom en vne année 
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Quelque finiflre auenture donnée: 
Voire plufieurs,finotrefouuenir 
Pouuoit les tems & les lieus retenir. 
Les Elemens,contraires,entre eus quatre 
Se font bandez^pour à l'enuicombatre, 
A qui fer oit le plus defordonné, 
En cet état de Nature étonné. 

Souz les Poiffons,trois foirs quifefuiuirent, 
Second de AIars,& tiers,& quart,fè virent 
Les feus ardensfur les maifons epars, 
Dans Anecy,& aus procheines pars: 
Venus étant au Soleil iointe,à iufte, 
Alant arrière,& Jidars des rai^combufie, 
Deuers la fin des Poijfons paruenant, 
Phenon,les trois du Scorpion tenant. 
Et fèmbloit bien es toiz le fiu fè prendre, 
Tant qu'au fecours chacun fe uenoit rendre: 
Ici penfiez,que la le fiu fût pris: 
La vous penfiez,qu'ici il fût épris: 
Chacun enfii auoit fiaieur & creinte 
Tour fin voifin,plus que pour fii empreinte. 
Au tour du Lac,& rnefines au dedans, 
Brandons de fiu tombèrent tous ardens. 

Souz le Toreau,qùauec l'épaule deflre 
De l'Or ion la Lune pouuoit efire, 
Vers la minuit,la Terre s'ébranla, 
Dans Anecy,Peletier étant la: 
Afais peu durant,^ tant que met vn homme 
A s'eueiller la nuit d'vn parfindfomme: 
Car es Jtâons creus,entr'ouuers par deffou"^. 
Plus prontement lesgrans Vensfint dijfou^ 

Et n'ont 
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Et ri ont etéaffezgriez & mole fies 
Lesgrans efirs de cesfignes fùnefles, 
Sinon quon vit(o cas bien outrageus 
A la Nature! )vn ecler orageux 
Sortir de terre,exhalant la fumée, 
Suiuie acoup dvne flamme alumee* 
Et puis d'vn bruit le tonnerre imitant, 
Et de ça bas le haut Ciel irritant: 
Iour,qua Saturne ont donné nc^yieus pères, 
Entrant Phebus au Signe des deus Frères: 
Le premier point de la Liure afcendant: 
La Roche en efl témoignage rendant. 

Jtâais entre tant de mémorables flgnes, 
Et de merueille à tous les Siècles dignes, 
Du lac Léman le fuit contagieus, 
Efl l'vn pour vrei des plusprodigieus: 
Enorme fuit,qui toute foi excède. 
Toute longueur de tems,& tout remède, 
Par tant ctetez>par tant dhyuersfuiuans, 
Et entre gens fur leur garde vmans. 
Ancor le bruit rengregant les prodiges, 
T va ?nejlant fantômes & prefliges, 
Corps fïmulezAe rencontre & deuis, 
Ne difèrans en rien des hommes vif]\ 
ALais aide^jnoij Mufès,a me taire, 
Comme a parler,qui vous fuis fecretaire: 
Car l'éloquence,efl en rien ne difant, 
Mieus meintefiis,qu en beaucoup deuifanU 
Nozfuruiuans,oyans chofe inaudite, 
Eflimeroint notre faifbn maudite, 
7 ant font les cas de peu de foi pouruu^> 
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Si Ion ne croit a cens qui les ont Z/UQ 
O Dieu tout bon,qui les Siècles reueilles, 

Et entretiens en tes grandes merueilles. 
Toi qui tefkiz en Nature honorer, 
Quifiiiz& peuz détruire & reiïorâr, 
Si les labeurs que tant tu m'as fkitz prendre. 
Si les deffeinsque tu m'asjhit^ apprendre. 
Ou queie taî,ou que ie rainenioi, 
N'ont tems ni lieu ou reffortir,fans toi, 
Renforce moi mes effriz,qui s'appaifent . 
En totu tes fititZ'puis que telz Hz, te plaifènt-
Autre que toi ne me peut conuoier, 
Tour me garder de choir oufvruoier. 
Orfki moi donq' arriver,s'il efi heure, 
Et accompli l'efpoir qui me demeure: 
Tien moi la mem,& au lieu me condui, 
Tour le repos de ce petit iourdhui: 
Ce tems pendant qu'en ma mein iai la plumet 
N'etein pourtant l'ardentfiu,qui m'alume 
A plus grand fuit,esferant quel'vn d'eus 
N'empcfihera l'honneur de tous les deus. 

Donq' remetons tous ces cas déplorables, 
Tour retourner aus fkitzplus fauorables, 
Sifera tems de rechoifir le bord, 
Et de dreff;r la proue -vers le port, 
Tour re?nener,auecques moi en France 
Les Seurs qui m'ont gouuerne des enfance. 
Et m'ont conduit en tant de lieus diuers, 
Tar le firt tems des etez & hyuers. 
Que fi Fortune onq' ne les a aidées, 
Vertu pourtant les a Ci bien guidées, 

E 
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Que les longs ans,auecques elles cruy, 
iV ont du labeur iamais etérecru*^ 
Auec lequel ïefj>oir leur efl facile 
D'entrer ancor en ce grand domicile, 
Mefne portant de leurs dons familiers, 
Tour pendre au haut des plus firmes piliers, 

LAslre annuel,ia ïeflmale pointe 
Paffoit d'huit ioursfi Seur etoit coniointe 
Sur les dixhuit des lumeaus,auec Mars: 
Phenon la Liure eut ans vintehuit pars: 
Lesvmtetrois des Poiffons,lupin tïnàrenî, 
Les vmteficpt du Taure Yenus prindrent: 
Mercure 3an quart du Lionfigetoit> 
Quand laques vint la où laques etoit. 

Keroi ton P rince, Anecy,reuenani, 
Ce couple beau des chers enfkns menant. 
Bien tendres dans, mais deus gages btcHpn 
De fin amour :<3* dem gêner eus germes, 
Dont finiront les fiancs & beausfions, 
Au long aler des générations. 
C efl meintenant, o Mufis honorables, 
Que &ons deuez plus vous rendre excrabUs 
Jl moitjionq^non chant vous fit agre, 
Et fi ie fuis par vous Preslre fitcré, 
Des plusfugttz & des plus volonteres, 
le vous reqnier,Deeffes faluteres, 
Par Apolon votre Prince & fauteur, 
Et de nozfatz de Médecine auteur, 
Lui impetrer,quen brieflui foit rendue 
Cete vigueur >qui lui efl fi bien due: 
Car que lui fin d'eflre en fisfirmes ans? 
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D'amirl'esfrit,,& le cueurfi prefins, 
Sinon qu'aufii l'ame,qui l'euertue, 
D'vnpareil corpsfiit garnie & vêtue? 
Sans qu'il fiefhce esgrans lieus regreter, 
Ou il ne peut fa prefènce prêter? 
De quoi luifèrt la veine tant eureufè, 
Imbue a plein de votre eau fauoureufie, 
Si la langueurfes beau s deffuns trompant, 
A tous les coups les va interrompant? 
Enten o Cieljagrand'prièreexpreffe, 
Les criz & veuz d'vn peuple qui te preffe, 
Pour le fecours de fin Prince indiipos, 
Duquel dépendfin bien & fon repos. 
Et fîmes vers en ces Afons qu'ilz decriuent, 
Tout a loifirfi nourriffent & viuent, 
Et en l'honneur des Princes génèrent, 
Viuent ancor par toi,& toi par eus, 
Anne, clair fitng d'Hercule & de Renée, 
Defiquelz tu es i eureufè fille aifnee: 
Qui vas toufiours meintenant ton bon eur 
Par les mariz,qui haulfent ton honneur, 
Et toi le leur,qui du fleuron Gahque 
Es prouenue, & de branche Italique: 
Les guerres t'ont le premier preuenu, 
Long tems te foit l'autre en paix meintenu. 

Tu as,Sauoye, vn ornement ancore, 
Qui ton renom de raritédécore. 
Entre les dons de Nature ef/irne^. 
Sont les effètz aus Herbes imprime^ 
Onq cete ouuriere, a produire ententiue, 
Ne fi montra fi riche & muentiue, 

E 2 



T I E R S L I V R E 

Quen ces hauz Mons,fi noblement herbuy> 
Qj/on les diroit boutiques de Phebus, 
JVe penfez pas quell nefeJoit iouee, 
Au grandpouuoir dont elle s*efl douée: 
Car quand ces Mons eriga & vêtit. 
Elle y voulut jkire vn Monde petit. 
Bien me déplaît quen Vabondance riche, 
le fuis contreint dleflrefa Vexpofer,chiche; 
Quand ie ne peu en liens fi plantureus, 
Faire aucun chois fenon auentureus. 

Par tout .celle herbe amereeflrancontree» 
A Gcntian lllirique montrée: 
En Anticire il ne fuut point pajfer, 
Pour Fvn & Cautre Elebore amaffer: 
JSfy pour trouuer VAbfinte aromatique, 
JVe faut chercher la région Pontique: 
Allais au defkut du Dibtam Candiot, 
On voit par tout l'odorant Pouliot-
A (fez yfint en leurs liens ordinaires, 
Et r Hépatique,& les detts Pulmonaires: 
Et cellesla qui ont leurs noms tenwr^ 
Du mol nombril3& cheuens de Venus: 
Celles ancor7 que du Satire on nomme, 
Et VOrchis Grec,irrite?nens de ï homme, 
Qui au deuoir de l'Amourfe contreint: 
Et cellelaj qui les liens molz retreint, 
Dite Alquimile:& celle qui defferre 
Les cours des Mois>qulz difènt Fiel de terre* 
La Saxifrage.exquife ans Grauelens: 
Le Lifèron, exquis ans grateleus. 
Le Sp!enion,conpimant la râtelle, 

LaGcr 
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La Germandree, ayant la vertu telle» 
Et telle aufi l* Arabefque Cetrac: 
La Scabieufceide contre Fantrac: 
Toutes les cinq, ayans nom de Confonde* 
Par qui laplaye & rupture fè foude: 
La Filipende,& la Berle.qui font 
Propres aus reins,pour les vices quilz, ont. 
Et tous les trou Eupatoires ancores, 
Celui des Grecz>& celui des de us Mores: 
Chacun ayant beau*, effets & diuers, 
Dont l'Agerat, tue aus enfhns les vers. 
Et Gracedieu,qui l*Hyfepe figure, 
Aimant les eaus,des playespromte cure, 
Dont le Cheual deuient tout fiible & lent: 
Et a purgerjbreuuage violent. 
La Nurnulaire,ainfidu denier dite, 
Exqutfe a nous,aus Brebi^jnterdite: 
Et la Merueille,au nom bien auenant» 
Par les iardins,de plante prouenant. 
Ici ancor font les deus Sarra^ines, 
Seruans aus beins des nouuelles gefines; 
Et le Narciffe,attirant au dehors 
Lépine,oufer affiché dans le corps. 
Le Sermontein,la Biflorte,quifèruent 
Es compofez.,qui de danger preferuent. 
Et rHeptaphile,a bien près imitant 
Celle Bis~lorte,aus venins refislant: 
Et notre Otruchefa c e tant efli?nee, 
Des anciens ancor* non exprimée: 
Comme non plus tant <£ autres ri ont été 
De nom,deffet, ni de propriété: 

£ i 
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Et la Lunaire, a la fiuille entreiointe, 
Qui eflgrapue au plus près de la pointe, 
Belle pour vrei:les multiplicateurs, 
Nefiaipourquoi. enfontgrans amateurs: 

^Ejïte point ^elle (ou fil'auteur bruit erre, 
Lui dtnrfant nom?) qui le chenal defirre. 
Vaffant deffus? &, comme ancor le bruit 
Accorde au nom.qui a la Lune luit? 
Et JMartagon,entre les Liz nombree, 

• Des tranfyiueurs ancor miens célébrée, 
L!Androfimon.au TrucheranfimbUnu 
Et comme lui>a ïetreindreJonglant: 
Et celle ancor ausgreins rouges,LMnobth 
A retirer les mois fluans idoine: 
Et lesSolans.prfuocans k dormir: 
Ét VAfaron.prouocant a vomir. 
Et le Ciclatn,ejuifoudei7i aide baille 
A enfknter,quand la femme en tramille. 
Et cellela.qui daiba la finteur, 
Gardant les corps dajerk puanteur. 
La tige ancor de lagroffeur du pouce, 
Qui a la cime vnegrand'fiuille pouffe, 
Nom de chapeau de la Grec.eportant, 
Et le malin vlcere confinant 
Et £ herbe ayant lafiuille dentelée, 
(Rifirtfauuage,au vùiguere appellee) 
Et fa racme&n gout fin & cuifant: 
Ans hernieus breuuage fin duifant. 
La Cacalie(ou le merq deceuable 
Dément les yens)y efi ancor trouuabU* 
Qui a le IUS comme Reglice dons, 

http://Androfimon.au
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Bonne au poumon, & âpreté de toux. • 
Et ne faut pas que par oubli demeurent 

Les Acontz,dont tant de befles meurent, , 
Renars, & Louz, & les fiers Liepars, • • 
Nc^ennemis desetables&parcs: 
Ancor es moins celle herbe a voir tant belle, 
Qui de Paris vulguerement s appelle, 
D'vn bois tout droit,aiant en deiis endroi^ 
Jtfilieu & haut,quatre feuilles entrais. 
Aus Aconiz tout contraire s'epreuue 
Son rouge grein^fua la cime Ion treuue: 
Qui au cerueau restore la raifin, 
Soit par langueur perdue ,ou par poifion. 
l'ai longuement par ces JMons recherchée 
L'herbe à bon droit des expers tant prefibee, 
A qui de l'ange a et e'fait le nom: 
Mais ie ne fiai s elle s y treuue,ou non: 
Jure,le Afom,qui les Cantons confronte, 
Nous en fournit vne abondance promu. * » 
Peuflelle entière autant fi confiruer, 
Quel?peut de maus guérir & prefiruer^ 
Sa creufi tige,& fa rarefuSiance, 
Contre le tems n'ont longue refislance: 
Aîais il conuient qtienous viuonsxontens, 
Que les gr ans biens ne durent pas long-tems. 
Le Tamaris,aus fîuiihs paliffanies, 
T croit au bord des Riuierekgriffantes: " 
A la douleur des dens bien réputé, y 

Et à la rate enflée de durté. •< * 

Aiais ou me metzie,en chgfi fi dijfufi? 
Quil'ornement du langage qffifè? • 

x.» . . * E 4 
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Là oh peufert l'oreille fan s lesyem 
L*étude affez> mais l'epruue ancor miem. 
Par tout t'inuoque, Apolonja puijfance, 
Pour de tes dons me faire iouiffance: 
Mais en ce lieujant ne vçu ?narnufer 
A dire bien3qua bien faire & vfer: 
Jci na grâce vn Versfitget au nombre? 
Et des effets il n'exprime quvne ombre: 
F ai moi ici plus ouurer & fauoir: 
Ailleurs fai moi pins d'élégance auoir. 

Dejfm la Vile3à qui le nom de Bonne 
(Siège premier du Foucigni)fe donne, 
Et qu'au milieu Arue va ondoyant» 
Efl Mole afiis3en fin tems verdoiant 
Pour les Bergers recherchans la pâture: 
Mais ans efpri^ ad?nirans la Nature, 
Les Simples beaus prodmfant a plante, 
Plus qu autre Mont par les Alpes plante. 
Sa montée efl moins roide que hauteine» 
Dejfusla pointe ayant vnefinteine, 
Dont le clair bruit donne k cens qui font las 
Du long monter>gr-and' fiefcheur&'foulât* 

vne odeur de fleurs epanouyes* 
Rend du cerueau les firces reiouyes: 
Soit celuila qui de toutes s'epard, 
Ou fait celui des vnes tout apart. 

Non loin de luhefi $odene(ainficomme 
Il ni a Mcnt3que le pais ne nom?ne:) 
La Roche voit tons les de m audeuant, 
MoleversNort* Sodene vers LeuanU 
Et qui voudra des Mom voir l'outrepaffe» 

partes 
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Par ces de us Va,lui conuiendra qu'ilpaffe. 
Dedans les deus,mefme nombre ne vient: 
Jldaùa chacun fa rarite' conuient: 
Quand le premier vous aure^vu a Caife, 
Force fera que l'autre autant vous plaife. 
Et ainfifont près à près confronte^. 
Pour en leur tour eflre tous deus montez. 

Afais quel pouuoir peut efltre tehquil rende 
L'air & la terre en concordefi grande? 
Et quvn Soleil donnefi grand! tiédeur 
Sur cesfàmmetz ouuers à la froideur? • 
Des flocz. neigeus la force aérienne 
Couure & nourrit la moiteur terrienne. 
Et la defind de l'iniure des Ven s, 
Somtglaciaus,arides,oufiruens. 

Vreiment icife voit la grand' largeffe 
De la Nature,ou mieusda grand'fageffe, 
Qui de fon fiin tout par ordre départ, 
Et qui en donne à tous âges leur part. 
D'cetl attentif vous admire z.les Plantes 
uincor fans nom,&fipeu refemblantes 
*A cellesla que l'Empirique écrit 
En ce belEuure a fon Aree infcrit, 
N'a cellesla qu'a trouuees notr' âge, 
Leur donnant nom de leur firme & ouurage. 
Grandefaueur à nozfiecles tardif. 
Plus grande ancor ,qu' ausfiecles de iadù, ' 
Qui a montré ces herbes & racines, 
ui nouueaus maus,nouuelles médecines: 
Quoi que naions ancor es ce merci, 
Que tout l'effet nous en foit éclair ci: 

E s 
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Mais penfins bien,que les longues années 
Donnent le cours a toutes chofes nées: 

y, Sanoir ne vient à ï homme qu'à tems du, 
„ Et pour labeur les Dieus ont tout vendu. 

Noz fins premiers Palme Génie honorent» 
Pour les beautez qui la terre colorent: 
Puis à loifir la firme faut noter: 
Apres au goût la fiaueur rapporter, 
Si filée efi,ou infipide V herbe1, 
D ou(fe,a?nere,acre,acide,aufl ère, acerbe: 
Quel temps les fait naître,auancer,vielbr; 
Quele efi la fleur,& lagrcine a cueillir: 
Et fi la firce au ficher diminue, 
Ou selle augmente, ou selle continue. 
Ainfi en art ajfemblant les raifons, 
Par vrèye epreuue vn iugementfaifins, 
Nauons nous pas decouuert les rmages 
De l'autre Afonde,& les veluz Sauuagest 
Dont s9efi connu ce hautfiuillu Petun, 
A tant de maus vtile & opportun? 
Et autres dons,de/quelz Velfertence 
Nous a firme peu à peu lafiience? 
Si la vertu autre terroi[entant, 
Et autre Ciel,ne s aloit deme?itant* 

Si nous eufiionspourtant la connoiffance 
Des nôtres biens,ou la iufle puijfance 
Sur noz, defirsfins efire mendiens 
Parles pa'is Al ores ou Indiens: 
Nous ri aurions point d'espérances douteufist 
Ni deno zfait^repent onces honteufis: 
Ayant voulu trop chèrement aimer 

Les 
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Les nouueautez qui vienent d'outremer. 
», Le naturel profit,&légitime, 
„ Perd toutfin pris,quand on le defeflime. 
,, Le conuoiter,qui nous ronge & détruit, 

Du bien contant nous fait perdre le fruit. 
Bien auons nousvn instinbl,qui fait croître 
Dedans noz cueurs l'enuie de conno'itre: 
Cent mil obgetz.fi trouuent <$admirer, 
Cent mil & plus,qui nous fint dcfirer, 
Souz les fier et z de la grand' Prouidence: 

» Mais le defir doit auoir fia prudence: 
» Cil qui na vu que fin fieul lieu natif, 
« // a vefiu ainficomme captif: 

Celui qui efl hors die la tourbe vile, 
» Et tout vn Monde eîlimeeftre vne Vile, 
M Eureits efl ilfiici & ailleurs 
» Il rend fèsfhitz & ditz toufiours meilleur/. 
» Mais fil'aler & le voir,nom attifi 
•» De veins obgetz toufiours la couuoitifi, 
» Meilleur feroit du Berger le parti, 
» Qui ri efl iamais des Montagnes parti. 

A tant par moi la Sauoye chantée, 
Apres l'auoir deus ans entiers hantee. 
Etalant vu cinquantecinq hyuers, 
Au Tems aile'te confacre mes vers. 

http://obgetz.fi
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CHANT DE rAVTEVR. 
prcfencé à Madicc Dame. 

SI JE repren mes anciennes erres, 
Princeffefioin des Cieus,honneur des Terres* 
Si on me voit du mefine ieu épris, 
Dont tai laifié,non pas quitéle pris: 
le ri ai point peur que la doEle Neuueine 
Rende aprefint cete reprifi veine: 
Vu qua mes vers fe montre pour obget» 
Si grand mérite, & fi digne fuget. 
le connoi bien les Âiufies honorables 
Af *auoir été grandement fkuorables, 
Quand mes premiers ouurages publie^* 
Par leur vouloir vous firent dedie^ 
Et voi à clair,que la part la meilleure 
De mon bon eur,fi decouurit à l'heurt 
Que ie findai mon bruit & mon renom 
Sur la grandeur de votre treshaut nom* 

Quand mefiuuient des fiaifinsde t Année» 
Dont ie vous ai par écrit etrenee* 
Ou ie vous ai au Printems fiuhaite', 
Quil vous auint c e plantureus Eté, 
Lequel ie voi de prefient qui vous donne 
Promejfe & fii $vn frullueus Autonne, 
Auquelfiiuant vn Hyuerfiauoureus, 
Rendra en tout voz. quatre Temseureus: 

Puis 
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Puis quand ie voi ce clair esfrit,qui dure 
En fin Printens,& nul Hyuer n'endure: 
Ce m1 efl grand eur,que iaye eu ce crédit 
Enuersle Terns, dauoir fi bien prédit: 
Et qu'Apolon, qui ans ALufis prefide, 
Et en l'ejprit des Poètes refide, 
M'ait fait ce don,que moi prophétisant 
De vos Dei~fins,i'aye etévrei difint. 
Puis que le CieLqui vous a eleuee, 
A ce grand Duc vous auoit referme, 
Et lui a vous,qui vous a affemble"^. 
Parce que tant l'vn a l'autrefimb/e^. 

Jiiais penfis vous combien il efl eflrange 
Qu'vn Poète foit prodigue de louange, 
Et puis qu'il voye auenir les effets 
Tout au rebours des Ecris qu'ilafitit^? 
Les vns fans chois toutes honneurs augmentent, 
Qui de leur faute au dedans fi démentent: 
Les autres fint fous la fugecion 
De ï amitié,& de l'aficcion: 
Qui telement ont la vue eblouye, 
Lauis troublé,& crédule l'ouye. 
Qu'ils vont trompant dufkrdde vérité 
L'ami,eus mefime,& la poflerité. 
Aiais quand ie voi que louée vous efles 
Egalement du bruit & des Poètes, 
Quand i'apperçoï que ce qui efl en vous 
Surmonte ancor l'opinion de tous, 
Indicible efll'aifi qui me contente, 
De voitl'effet de ma premier e.attente: 
Indicible efl en quelplaifir ie vi, 

D'auoir 
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Sonnet dudit Auteur. 

Tu ? enfles ,P aujde deus honneurs diuers, 
Quifont fondez deffus deus Marguerites: 
Montcalier Fvne orne de fes mentes, 
E autre remplit Piémont 3ains l'Vrimtrs, 

JJvne ef} la fleur diaprant les chams vers, 
Ou3mieus,elî efi quelcunedes Carites: 
L!autre a au Ctel fis louanges écrites» 
Outrepaffant le fuget de mes vers. 

S*elles etoint dvne me fine grandeur, 
Il y auroit ça bas deus Souuereines: 
S'elles etoint de pareille fflendeur, 

Le iour auroit deus lumièresfireines. 
Mais quoi? le Monde vn feul Soleil peut voir, 
Si bien il peut quatre Grâces auoir. 

Autr 

Jfauoir etl de tant d'ejpriz fiiiuu 
Voila pourquoi ma Mufi fie rallume 

En voz vertusrenforce ma plume; 
Et fâchant bien que le propre instrument 
Lui faillira plus tofl que l'argument. 
Vient reueiller fa force coutumiere, 
Au fouuemrde fa vertu première: 
Si bien que tant que chanter el* pourra. 
Par votre nom fis Chans elle clorra. 
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Autre. 
L'homme de cueur par Vertu tend au port: 

Aiais fi Faueur en poupe ne/appresle, 
Faute de Vent en haute Afer l'arrefie, 
Ou le fort Vent le gete loin du bord. 

Que fi F ortune,auec vn dons aport. 
Sans la Vertu,d'afp"irer efi trop prefie, 
Au long eder fikruenant la tempeste, 
Se perd la Nef,le volage & le port. 

O qu eur eus efi,qui iouitde chacune, 
Quandl'vneguide,,& l'autre enfle le cours! 
Oque peu efi celui qui n'en a qu'vnel 

Donq qui aura l'vne a l'autre prosJ>ere, 
Soit tant plus presl a prêter fon fecours 
A qui ancor l'vne par l'autre ejpere. 

Autre. 
le và & vien par volontaire fiite, 

Four contempler le Mond.e en diuerslieus, 
En euitant,a tout le moins desyeus, 
Tant de malheurs, dont la F race efi détruite. 

Tandis, Daumouche, alant defuite en fuite, 
Reconnoiffant amis nouueaus & vieus. 
Je t'ai connu de ceus qui iugent mieus, 
Que la Vertu efi mafinie conduite. 

Chacun de moi fe montre défiant, 
De chaque part on me va épiant: 
Jidaisfi on veut qu'en briefie me reuele, 

En tempérant peu à peu mes humeurs, A 
Je m'euuieilli d'vne vertu nouuelle, ld 
Et raieuni es anciennes meurs. \ : V ^ 
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